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PREFACE.
Te fais une préface parce que c'ef} lufæ-

J Le de tous ceux qui font un livre,
que je ne veux point me fingularifer. Il

faut donc que je parle de moi même.
Mais que dirai-ze? je m'en fais encor rien.

Divai-je par modeflie, que mes Fables ne

valent pas grand-chofe? mon, point du
tout. Fe ne parle jamais contre ma per-

fée Et fi j'avois penfé que mes Fables
füfent manvaifés, je me les auvois pas
fait imprimer. Le LeGleuv fera peut-être
embarafl# au Prologue du fecond Livre,

€r à l'Epilogue du troifiéme. H me faura
£e que je veux dire, ici, avec ma Trir
feGlion ma Quadrature, là, avec
ce Conduéteur, ce Disque tout cet ap-

pareil éleGtrique qu'il m'appartiendra
qu'aux Phyficiens-de bien comprendre.
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PRE FACE.
Il faut favoir que j'ai commencé mes

Fables dans le même tems où j'ai donné

la defcription de mon Claveffin Electriques

Ep mmon petit traité de l'EJecivicité, Fe
fuis le premier qui aye nommé Ele&riques

ce que tous les autres appelloient non
Eleétrique, qui au-contraire aye refufé
de vecomnoître la matiere électrique, dans

tous les corps où les autres difemt qu'elle

véfide principalement. On a fait beaucoup

d'honneur à cette Thefe à Rome à Pa-
vis où elle a été foutenue. publiquement.

Or de crainte quon né fe trompe ici, il
faut faire remarquer que ce nef? point
un petit Philofophe de Colége, qui a foutes

nu à Paris mon opinion; Mais un Ba-
cheker de la Faculté de Médecine de Pa-
vis, Docteur de l'Univerfité de Befançon.

Couvagé, diva-t-on. C'ef# aflez par-
dev de foi-méme: Mais cef} alufer du

droit



PRF FACE.
droit de Préface. Fe prie celui qui a
cette penfée de live mes Fables. Plufieurs
perfonnes nront affuvé qu'on y reconnoifjoit

un cavaËtere tout franc, tout naturel.
Ce que je viens de dive neft que pour
avutir les performres qui me feront pas au

fait de l'Eleétricité, de paffer légerement
fur mon Prologue, ou de lire mon Livre,
fi elles veulent sinflruire pleinement fur
cette matiere.

Ouant à mon Claveffin électrique fi
Len‘Por me demande ce que c'eft, s'il a été

exécuté je répendrai 1°- qu'on verra ce

que ce quand :l fera exécuté, 2% qu’il
fera exécuté, quand mon. Microfcope le fe-

ra, quand mon Telefrope le fera, quand

jauvai appris le jugement des Commifa:-
res morminés par les états de Hollande pour

examiner imon traité de la Setiion de

À 3 Î'Aiz-

És 2x



PREFACE.
?’Angle, de la Quadrature du Cercle.
Ce n'ef} que pour me désennuyer en atten-

dant ce jugement que je me fuis réfolé à

donner ces fables.

Mais il faut être bien imprudent, pour
annoncer fi hautement qu’on a trouvé la
Jolution de ce fameux Probléme, auquel

él ny a œuéres que les commençans les
gnovans qui aient coutume de s'appliquer.

Fe répons à cela, que je me fuis en cette

occafioæ ni imprudent, ni commençant,
vi ignorant. Mais à quot born en parler
d'avance? C'efà 1% pour faire une Pré-

face, 2% pour d'autres rarfons,

PRO-
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PROLOGUE
AU

R. P. DES BILLONS,
ap mme mrmmermmerenmn FOÈE EN

wVes Fables! hé fi donc, rien de moins difficile.
1 Je voudrois en fautant en faire plus de mile.

2e

Parlez moi d'un traité plein de reflexion;

L'Homme, le Citoyen, la Population.

Le Candide eft encor une œuvre fort utile:

Mais l’Emile, oh ma'foi, rien ne pafñfe PEmile

Difoit certain pié-plat, Philofophe nouveau,

Qui je ne fais comment a mis dans fon cerveau

Qu'il étoit un fujet utile à fa Patrie.

Un Ane, Un jour, paffoit par un verger

Et fe mît à philofopher,
Pour être utile à l’Anerie,

‘Tous les arbres étoient en fleurs.

Il les regarde; 6 tems! 6 mœurs!

Petits hommes, dit-il, bêtes que vous êtes!

A quoi bon toutes ces fleurettes

A 4 Tan



PROLOGUE
Tandis qu'ici, prodigue de fes dons,

F La Terre produiroit de beaux bons chardons.
5 Tais-toi, Lourdaut, lui dit fon maître,
t

Tu n’eûs jamais affez d’efprit,x

Pour favoir que ces fleurs nous apportent du fruit.

Mos baudets à deux piés he peuvent donc connoître

De ton livre charmant Tineftimable prix,
PAS De ton ftyle fi pur les graces {À nazves,

k Tes poitiais f frappansi tes peintures fi vives

x
Echappent d‘ces beaux e/prits.

En voulant timiter, fi je fuis térméraire

Ce n’eft qu’à tes pareils que je crains de déplaire

Car pour tous ces faquins, cés Jeans Jacques rout-fots,

Stupides Se@tateurs des Jeans Jacques Rouffeaux,

Je les méprife, je les laide braire.

FABLE

TS migrer ann”
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FaBLE TI.
Le Livre la Prefje.

8 bien ici le monde renverfs,
Li

Dit, un jour, le Livre à la Preffe, 14
Car c'eft moi qui fuis l’oppreffé,

A

Pourtant je ne dis mot, tu gémis fans- ceffe.

Oui, je gémis, dit-elle, fur ton fort
Dont une longue expYiience i ça

H

Me donne quelque connoiffance. Î'
ñ

Tu paroîtas au grand jour, d’abord
De curieux une troupe empiellte ji

T’accueillira, non pas pour ta beauté, h
H

Mais pour ta feule nouveauté. ä

Tu feras peu de tems l’objet de leur penfée.

Les favans les beaux efprits

Voudront peut-être auffi te voir 1e connoître:
Mais chacun d’eux t'examinant en maître, H

A 5 Va
+1



10 FABLES CHOISIES.
Va fans appel décider de ton prix,

De tes défauts leur amere critique

Fera bientôt une lifte publique.

Que dis je? crains encor un plus trifte deftin

Apeine auras-tu vÂ quelques jours la lumiere,

Que laifté dans le magafin,

Rongé des vers couvert de poufliere,

Tu feras ignoré de tout le genre humain,

Jusqu'à ce qu’on te livre à la prophane main

De l’Epicier, de la fruitiere.

Tu Subiras encor le ftupide mépris

D’an tas de Maumoufets dont la fotte arrogance

Sait tout, juge de tout fans avoir rien appris.

Aurête; c’en eft nops Que contre cette engeance
x

Chez mon auteur paille crier vengeance.

Non, mon aui, moderes ce transport,
Ton auteur fur ce point eft fans inquiétude

D'ailleurs il fait que Por à roxjours zort

De semporrer contre le mulsitude,

ESSA4

FABLE



FABLES CHOISIES. 11
LS
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FABLE ll.

Le Léfard, la Tortue.

EE” bauvre animal, que j'ai pitié de toi!F
Dit le Léfard à la Tortue;

Le poids de ta maifon te fatigue te tue.

Moi? dit-elle, au-deffus de la commune loi,

Je vais partout fans fortir de chez moi.

Sur mon état demeure donc tranquille,

Un poids devient léger dés-lors qu’il ef} urile.

LA 25 er re mem

FapLE III.
Le Herifjon la Taupe.

ww; Heriffon n'ayant trou, ni taniere,

Sentoit du froid la cruelle 1igueur.

D engage la Taupe à lui faire l’h: nneur

Ge

De l’admettre en fa Taupiniere,

Apeine entre-t-il qu’à l’inftant,

N'ayant égards, ni politefle,

Se

2 des “7 der
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T3 FABLES CHOISIES.
Se veautrant, {fe balottaiit,

Il pique bleffe fon HôtelTe.
Vous voyez bien, dit-elle, que l’endroit

Pour deux, Monfieur, eft trop étroit,
Ne pouiriez vous trouver un autre gîte

Moi? Madame, dit-il, fi j'étois mal ici
Je décamperois au plus vîte

Mais jy fuis fort bien, Dieu-Mmerci;

Qui ne peut y refter, qu’il forte;
Je n’embaraiTe point la porte.

ZI ne faut pas d’un hôze fe charger

Or'on ne peur faire déloger.
eee

0 em rm rer rer

FaBLE IV.
Le Chapon,

po mon Chapon, difoitun homme un jour,
Je dunnerois toute ma baffe-cour.

Or de notre homme admirez la fottife

Pour le mieux parer, il s'avife,

De



FABLES CHOISIES. 13
De lui paffer un 1uban rouge au cou;

Voilà donc l’Animal plus laid plus fou.
Bouffi d’oïgueil, il marche tête haute,

D {e fait un plaifir flatteur
De voir tous {es pareils jaloux de fon honneur.

Il court vers eux! ne fait faute
De leur montier à tous ce fuicroit de laideur.

Mais la volatile cohorte

Tombe deffus comme fur bête morte.

A coups d'Ongles, à coups de bec

Coqs Dindons chacun l'étrille;
Plus fecoué qu’une vieille guenille

Le iuban faute les plumes avec.

Loin de cette tioupe ennemie,

Il fuit erifin tout heblté.

L’honneur fe change en infamie

Pour qui ne Pa point mérité,

PS

FABLE



14 FABLES CHOISIES.
wW

PA

FABLE V,
TÀ Grue 4° le Paon.

1ne guerre étoit füryenue,U Je ne fais pour quelle raifon,

Entre ma cominere la Grue,

Et le fier oifeau de junon.

Après maints quolibets lancés de part d'autre,

Celui-ci de fa queue étalant les couleurs,

Ce plumage, dit-il, ne vaut il pas le vôtre?
Vous crevez de dépit, je ris de vos fureurs

Allons Madame la-cendrée,
Approchez votre poil de ma plume dorée

Je crois que vous ne l’ofez pas.

Pardonnez moi, reprend la Grue,

Et s’élevant auffitôt dans la nue,

Petit ami, dit-elle, entens-tu bien là bas?

Viens, je vt'attens; n’as tu point d’aile?

Viens donc ici; nous nous comparerons,

A quoi te fert une plume fi belle

Vas,



FABLES CHOISIES. 15
Vas, ne te mets en parallele

Qu’avec les Coqs les Dindons.
Telle ef} la diffance infinie

Du bel efprit de du Génie.

Ye

FaBLE VI.
Le Loup pénitent.

L 2

L. jour te Loup fe mât à réfléchir

Et de fes cruatrrés rapellant -Ia mémoire,

Je fuis vieux, difoit-il, je commence à blanchir,

Et que vebx-jé de moi qu’on dife dans l’hiftoire
‘Tant de Brebis que ma rage immola,

Et tant d’Agheaux atrachés à leur mere
‘Tant de chiens étrañglés, tant de bergers, voilà

De mes forfaits une image legere,

Il faut me convertir enfin.

Ne puis-je vivre fans carnage?

Et parmi les Moutons ne puis-je le matin

Choifir quelque gras pâturage

Dans

le:gbv°3:1-11920152



16 FABLES CHOISIES.
Dans les vallons, fur les coteaux

Allons mener une frugale vie.

Allons par notre modeftie,

Edifier les innocens troupeaux.

Donc fans plus differer fa louable entreprife,

Mon Loup court aux champs, vîte fe méla

Au premier froupeau qu’il trouva.

Mais apeine y für-il, qu’il lui piît une crife

De fon ancienne rage* il f@ fent empoité.

Et fe jette deflus la premiere vittime
,07

Qu'il trouve à fon câté.
C’eft ainfi quelque-fois que la honte du crinre,

Et la perte de fon honneur,
D’un fcelerat femb/ —Sté toucher le cœur.

Mais aux mêmes forfaits Poccafion l’anime

T1 y retourne avec plus de fureur.

NE a LE
evo.

FABLE



FABLÉS CHOISIES. 17
passe

FABLE VII.
Le Renard À le Chien,
Ju Renard paffé maitre efcroq,

Croquoit un Coq:
Il en avoit croqué bien d’autres

Un Chien le voit, prenant un détour,
U vous de happe, le croque à fon tour,

Les maux que nous faifons feront un jour les nôtres,

mm te a

FasLe VIII,
Les deux Rats.

je jeune Rat vit dans une ratieré
Un morceau de lard fufpendû.

Ceci, dit-il, failant deux pas arriere,

M’a tout l’air d’un fruit défendu.

Mais après tout qu’eft-ce que je hazarde

Perfonne ici ne me regarde;

Paurai gobé çe morceau dans l'inftant.

B Je
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18 FABLES CHOISIES.

Je n'ai rien mis aujourd’hui dans mon ventre.

Entrons vîte fortons il entre,
Et ferme la porte en entrant.

Ah je füis pris, dit-il, quelle imprudence!

Il n’interrompt fa doléance,

Que pour gouter à eontre-cœur.

Au mêts fatal qui caufe fon malheur.

Mais ne pouvant manger, le pauvret recommence

A s'affiger, à fe plaindre bien fort

De l’injuftice -de fon fort.

Envain cherche-t-il une iflue,

Pour s’en faire une, il s’agite, il fe tue.

Un autre rat, rechigné, vieux routier,
S'en vint alorg aux-eris ‘du prifoñnier.

Ah, ah, dit-il en fecoüant la tête,
C’eft donc vous, mon arhi, què je vois là-dedans;

Vous avez beau joüer des pattés des dents,

Vous voilà pris comme une bête;

Et je puis dire en vérité

Que vous l'avez bien ‘mérité.

Pour moi, j'ai vÂ mille fois dans ma vie

De



FABLES CHOISIES. 19
De femblables appas.  C'’étoient des mêts exquis,

Si d’en tâter j'avois eÂû la folie,

Tout comme vous j'effie été pris.

Mais on a certaine prudence,

Qui fair qu’on fuit quand on fe fent tenté.

Pour vous que je connoîs pour un jeune éventé,

Vous ne fongez qu’à remplir votre panfe,

Hélas, dit le reclus,_ j'en fais bien pénitenee,

Mais ne pouvant finir mes maux,

N’employez pas votre éloquence.

À les aigrir -mal à propos.2

FasLE 1X.
Le Bélier le Taureau.
L. Bélier des mieux encornés

Dans maints combats s’étoit couvert de gloire.

Et fes pareils de fa force-_étonnés,

Depuis long-tems lui cédoient la viétoire,

Mais enfin ce trop long repos

Ennuyoit fort notre héros

Ba Et



A0 FABLES CHOISIES.
Et fon orgueil, ou plutôt fa folie
Vînt à tel point, que cherchant des rivaux,

I! s’en alla dans la prairie

Défier au combat le plus fort des Taureaux.

Indigné de fon impudence

Auffitôt le Taureau s’aÿance,
En préfentant front contre front;

Et d’un grand coup affené d'importance;

Il étend à vingt pas le nouveau Rodomont.

Tel {fût le prix de fon Outre cuidance.

Hélas, dit en. mourant, le malheureux gueriier,

Comment ai-je pû m’oublier? aus t

Je éroyois mes fuccès ma gloire fans bornes.
Malgré la -forcè de mes cornes,

Je le fens, mais trop tard, je ne fuis qu’un Bélier,

vÈPE
Soul

FABLE



FABLES CHOISIES. 2x
Peer pra re tr,

FARLE X.
Le Cancre fon fils.
Æ Ya Cancre difoit à fon fils,
U Tras-tü toujours en arriere

Avances donc. L'autre dit, je ne puis,

Marchez devant, je vous fuivrai mon pere.

Il ne faux point aux autres reprocher
Des défauts que foi. même on ne fauroir cacher.

S

FABLE Xi.
Le Milan le Rat.

æcourir les méchans c'eft manquer de prudence

Ils ne peuvent fouffrir qui leur a fait du bien.

D'un Milan prifonnier en brifant le lien,
Un Rat en fit la trifte expérience.

Dans les filets ce Milan s’étoit pris.

Pour en fortir il fäifoir rage.

Tous fes éfforts l'empêtroient davantage.

Pour fon bonheur un Rat vint à fes cris, i

B 3; Oubliant Hll
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22 FABLES CHOISIES,
Qubliant la cruelle guerre

Que les Milans faifoient aux Rats,

Il fit ce qu’un Rat pourroit faire,
S'il fe trouvoit lui-même en de fi mauvais draps.

Il fe met à ronger le filet maille à maille:

Tant fi bien il y travaille,
Qu'il le met en morceaux mais l’oifeau mal-faiteur

Dévore fon liberateur,

ehrmemeemememenner Las ——eeee

FagLEe XII.
Le Cheval L'Ane.

“un efnemi le yralheut remédie
DL Au mal qu’il nous a fait.
Certain Cheval fêché contre un Baudet,

Vint Paflaillir avec tant de furie,

Qu’il vous Pauroit écrafé net.

Mais il ruoit de telle force,
Qu’en affenant un éonp il fe donne une entorfe,

Et tombe aux yeux d’Alliboron,
Les quatre fers en l’air étendû de fon long.

Or

mat mit FT Re mt RÉ D rs



FABLES CFHOISIES, 23
Or le Baudet joyeux de l’avanture,

Vous voilà bien, dit-il, Monfeigneur du Cheval,

Vous ayant mis en fi belle pofture,

Vos coups m’ont fait plus de bien que de mal.

ep re 1
FasLE XIII. ÀLe Loup revétfh d'une peau de Brebis. 1

1 June toifon qu’il rencontra je
Un Loup fe revêtit, comme volontaire, 1
Dans un nombreux troupeau le drôle senrola. 744

I n’y refta pas fans rien faire. 4
En grand fecret il fe piît à manger

Brebis, Moutons, Agneaux, tantôt lan, tantôt l’autre,

Si bien que jamais le Berger

N’eût foupçonné le bon Apôtre, ha
S'il ne Peût pris Un beau jour fur le fait. f_
T1 affomma tout auffitôt le traître.

Un jeune pâtre älors voyant qu’il l’affommoit,

Lui cria tout fürpris, que faites-vous mon maître
Vous tuez vos moutons mes moutons? noh vraiment,

B 4 Mais



24 FABLES CHOISIES.
Mais bien le mauvais gâäinement

Qui les mangeoit. Qu'’ainfi periffent

Tous lee Loups deguifés fous la peau de Brebis.

Les coquins, mon enfant, ont beau changer d’habits,

Leuis belles aétions tôt ou tard les trahiftent.

meme ne ———amer ane PS rm je tre, ea ere

FABLE XIV.
Le Bucheron 4° la Forêt.

À u fiécle d’or, quand la terre féconde
À À N'offroit partout que des fruits des fleurs,

Quand les humains ne verfoient point de pleurs,
Leur patrie étoit tout ce monde,

PAOn ne voyoit ni maifons, ni châteaux,

Ni caroffes, ni chars, ni barques, ni vaiffeaux.

Chacun erroit dans les campagnes,

Dans les prés, dans les bois, dans les vaîtes forêts,

Tantôt dans les vallons, tantôt fur les montagnes,

Et dans un lieu marqué ne fe fixoit jamais.

De ce bel âge on ne voit plus la trace.

Le Siécle de fer prît fa place.

Et l’Hyver avec fes glaçons

Nous

AIT ES 0 er ge ES Sea 0



FABLES CHOISIES, af
Nous obligea de bâtir des maifons,

On fit alors la premiere coignée;

À grande peine y pût-on réuffir
Mais un autre embarras, çe fût de s’en fervir.

Elle n’étoit point emmanchée,

L’inventeur du nouvel outil
S’addreffe à la forêt lni demande un manche.

C’eft peu de chofe, difoit-il,
Ce n’eft qu’une petite branche.

Pourriez vous refufer un fi mince préfent?

Enfin la forêt y confent,
Et charge l’Olivier de rendre ce fervice, N

Voila la coignée en état,

Mais fans perdre un moment, l’ingrat
La met en jeu contre fa bienfaitrice.

Chêne, Frêne, Olivier, tout tombe fons fes coups

Il ne refpeéte point la cime la plus haute.
Las! difoient-ils, à qui nous plaindrons nous

Nous periffons par notre faute. H

ref

Servir des gens fans bonue fab,
C'ef leur fournir des armes contre foi, F 20005

QsX HE AD

B 5 FABLE



26 FABLES CHÔISIES.

me pole CS mn rte tnt Se
FABLE XV.

Le Chien à les deux Liewvres.

In Chien couroit/un Lievre, PeÂt fans-
doute atteint,

Le timide animal alloit bientôt fe rendre;

Mais il en pourfüivit un autre qui furvint,
Et n’er pât prendre auçun voulant tous deux-

les prendre.

Oui rrop embrafje mal étreint.
PR

“E
FanLE XVI:Î

a
Le Lion, le Renard, 4° le Singe.

d

p« édit le Lion bannît de fon reffort
Ru Tous fes fnjets à courte queue.À

L Défenfe fous peine de moit
D’approcher des forêts de plus près qu’une lieue.

On obeît; le roi Lion
JN’aimoit point la rebellion.

Tous
rfi ce

rr

z
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FABLES CHOISIES,
Tous auffirôt Brennent la fuite.
C’eft à qui courra le plus vite,

On ne voyoit par les chemins

Que Taupes, Lievres Lapins,
Maître Renard alla fe mettre en tête,

Qu’il pourroit être inquiété,

Quelqu'un, dit-il, fe fera fête,
De m’accufer comme tiop écourté.

Tl fe met donc à fuir. Que crains-tu pauvre bête?
Lui dît Bestrand, l’Edit n’eft pas pour toi, x

S'il eft diÆé par la mauvaife foi,

Dit le Renard, rien ne m’arrête;

Car le monde eft fi médifant,

Qu’on peut trouver affez de langues,

Qui prouveront par leurs barangues, A

Que je n’ai pas le fudifant.

—e

FABLE XVII.
L’'Aigle le Soleil.

jour für le flambeau des cieux,
U ga

Au beau milieu de {à carriere À
L’Oifeau



28 FABLES CHOISIES.
L’Oifeau de Jupiter avoit fixé les yeux;

Et difoit, ébloui de fa vive lumiere,

De la Nature à puiffant roi,
‘Tu vois bien clair, puisqu'on voit tout par toi.

Lois Phébus dit, tu ne ty connois guere,
S'il faut parler de bonne foi,

De tous les êtres que jJ’éclaire,
1! men eft pas an feul plus aveugle que moi,

Combien de gens, s’ils étoient plus finceres

En diroient tout autant que lui,
En éclairant les affaires d'autrui,

Ou voir fouvens goute en fes propres affaires.

Fate XVHI.
Le Pommier déponillé.

Un Pommier tout chargé de fruits

Beaux bien mûrs, d'excellente efpece;

Ritoir tout fier de f richefle
Ft croyoit bonnement s’en faire des amis.

Il les comptoit, c'étoit d’abord fon maître,

Qui le vifitoit chaque jour,
son



FABLES CHOISIES. 29
Son fils fa fille, enfin tous teux qui tour à tour,

Venoient de près le reconnoître,

Et le piller; ceût été grand hazard,

Si les valets eûffent cédé leur pait.
Mais comme on le pilloit fans-cefle,

Et que felon l’Axiôme connu,
Plus on en prend, moins on en laiffe,

T1 demeura bientôt tout nu.

Dans cet état on l’abandonne,

Hélas, dit-il, he voyant plus perfonne,

On me fuit, pauvre que je fuis,
Fout riche que j’étois je n’eÂs donc point d’amis,

La

LS
EN

FABLE XIX.
Le Cerf le Fan.

À 8W/n Fan confidérant fon pere, H

4

H
Vous êtes, difoit-il, bien plus foit que les chiens

Et fi vous vouliez, je foutiens

Que vous leur feriez bonne guerre. Let

Leur front n’eft pas comme le vôtre armé,
Vous êtes bien d’une autre taille.

Hé
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Hé pourquoi donc êtes vous allarmé

Aux aboimens d’une telle canaille
Ah! ne m’en parles pas, dit le Cerf tout honteux,

Je voudrois bien, puisqu’il faut te le dire,

Demeurer ferme devant eux;

Mais malgré moi, je me retire.

4 Je ne puis changer für ce point;
{1 Et j'aurai peur toute ma vie.

à 4j La peur ef£ une maladie
Que la raifon ne guéris point.

Là me

af FABLE XX.
Les Liévres d° let Grenouilles.

F

Vi! toujours vivre dans la crainte?
Fu Difoit un Liévre aux autres affemblés;
4

Toute vigueur parmi nous eft éteinte
2

Et nous paffons pour des écervelés,

Nous fuyons fans qu’on nous pourfuive.

È Point de repos, partant point de plaifir,
4 Etre toujours fur le qu-vive,
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Ce n’eft point vivre, il vaudroit mieux mourir.

Quant-à-moi fi fort je m’ennuie,
De cette miférable vie,

Que je fuis réfolu de me donner la mort.
Je vous crois prêts, Amis, de fuivre tous mon fort.

Ne tardons point allons à la riviere
Nous jetter tous la tête la premiere.

C’eft une affaire d’un moment.
Marchons, je férai votre guide.

Tous fans dire ui. feul mot, le fuivent trifternent.

J

Fe

On n’avoit jamais vû cètte troupe timide

De mémoire de Liévre, altet fi lentement.

Ils approchoient des bords d’une eau marécageufe.

Grenouilles s’_ébattaient alors

Sur ces bords

Altre race encor plus peureufe. À
Et de fauter, vite de chercher

4 4
Lé fonds de Peau pour fe cacher.

Mes Liévres redreffent l'oreille,

Mes amis, dit leur chef, puisqu'on a peur de nous, 4

T1 faut nous confoler, je vous le confeille, ra

Allez-vous en ekacun chez vous.

FÂBLE
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FasLE XXI.
La Poule (le Renard.

fe montrer benins doucereux

Les méchans favent fe contraindre;

Mais c’eft alors qu’ils font le plus à craindre

Une Poule étoit fur fes œufs;
Un Renard vîntla voir Comment va ma Commere

Lui dit-il d’un ton gracieux.
Si vous étiez, dit-elle, un peu plus loin, Compere,

Je me porterois un peu mieux

FasLE XXII.
L’Aigle la Tortue.

Juil eft beau de voler! dit un jour la T'ortue
RU

A l'oifean de Jupiter,
Je n'ai pas fait quatre pas je fie

Si vous pouviez m’apprendre à cheriner par Pair!

Je crois pour moi que le plus difficile

Et
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Eft de favoir bien d’abord

Prendre l’effors

Et fi jétois aflez agilé,
Pour fauter quatre piés, je vous les fauterois;

L'air feul me foutiendroit après.

L’Aigle voulant rire de fà fottife,

Oui-da, dit-il, d’un ton plein de franchife,

Si vous pouviez fauter, vous voleriez bientôt,

Mais je fais Un moyen facile

De fippléer à ce défaut.
C’eft que je peux moi-même en haut
Vous élèver à plus d’un mille,

Et vous laiffant enfuite en liberté,

Vous planerez à votre volonté.

C’étoit, dit-elle, mon idée;
Le fécret elt bien inventé.

Auffitôt fait que dit; la voila gnindée.
Oh! quel vatte pays! je penfè voir déja

Le Monomotapa.
Laiffez moi planer, je vous prie,

Je le veux bien; planez ma-mie,
Dit l’Aigle, en la laifant aller

Et l’infenfée alla tout droit par l’air

C Tomber
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È Tomber fur une pierre, guérir fa folie.

y Le Proverbe eft bien vieux, il 1en eft pas
tt, moins beau

Nue chacun refle dans fa peau.
2

po paie

d,
ï FABLE XXIII.i

i Le Pâtre les Laboureurs.
î ges difcours d’un menteur quand même ils

po feroient vrais

È E “Ne méritent point de tréance
F“JR"1% Du moins on ne les croit jamais,

Non vous dis-je! jamais 'c'eft un fait que j'avance
à 3 2

On ne difpute point des faits,
Mettons pourtant la chofe en plus grande évidence,

WTao: Un Pâtre s’ennuyoit auprès de fes moutons,
3 Et ne trouvant rien de meilleur à faire,

De tems en tems pour fe diftraire,

4 _H répandoir Pallarme aux environs.
ie Dans le moment que tout étoit tranquille,

1 fe mettoit À crier tout d’un coups

Au



FABLES CHOISIES. 35
Auw-Loup, camarades, au Loup.
On l’auroit entendû d’un mille.

Et quand les Laboureurs par fes cris étonnés,

Venoient à fon fecours, 1 fe mettoit à rire,
Et les renvoyoit tous avec un pié de nés;

Ils s’en alloient honteux fans rien dire,
Mais un beau jour enfin le Loup vint tout de bon.

Et mon Pâtre avoit fû fi bien {fe contrefaire,
Qu'il ne pouvoit crier plus haut qu'à l’ordinaire,

I s’étouffoit, au Loup! au Voleur! au Larron!
Perfonne ne bougea le Loup- fit fon affaire.

Tous les Manans faifoient les fins imatois,

Et fe difoient Pun à l’autre: Compere

On ne m’attrappe pas deux fois.

tr tr Dee rt pére
FanLE XXIV.

Les Grvues les Oùes.
LeUn jour un régiment de Grues

Avec un gros parti d'Oions,
Se ruotent dans les champs für les herbes menues,

Tant qu’ils agroient enfin ruiné les moilons.

Ca De
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De villageois une troupe allarniée,

Vint les armes en main fondre fur cette armée;

La Grue au corps leger ne les attendît pass;

Toutes au même inftant loin de là s’envolerent.

Mais les Oifons plus lourds plus gras,
Pour les gages ÿ demeurerent.

Dans ce monde il eft plus d’un cas,
Où le pauvre aifément fe tirera de prefle

Tandis que ceux que la fortune engraiffe,

Y laifferont la plume, ou n’en fortiront pas.

FABLE XXV.
La-Mule.

LeUs fot dans la profperité

Eft prompt à s’oublier par un orgueil extrême;

Il n’a plus fon égal. La feule adverfité_
Peut le rappeller à lui. même.

ax}

Ayant un jour mangé fon foû;
Certaine Mule au jeûne accontumée,

Difoir, fecouaut fon licou,

Me voilà toute remplurmée..
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Ce bon repas me met la joie au cœur.

Je fens renaître ma vigueur,

Ce noble feu que j'ai par ma naiffance,
Et qu’avoit presqu’éteint la cruelle indigence.

Enfin je revis À ces mots
Elle effaya deux où trois fauts.

Voilà ce qui s'appelle être agile legere
Je crois que feu Monfieur mon pere
Devoit être un fier animal

C’étoit fans-doute un vigoureux cheval.

Sa belle-humeur ne dura guere.
Le lendemain n'ayant que l’ordinaire,

C’eft-à-dire un peu d'heube avec un peu de fons

Trifte, fans force, elle changea de ton.
II ef tout clair, dit-elle, qu’on me traite
Moins noblement qu’une vieille Mazette,

Hier j'avois perdû l’efprit,
Je me ventois d’une noble origine,

Je me difojs de race chevaline;

Mais mon pére n’étoit qu’un Ane que Dieu fit.

SE Ï2

C3 FABLE



4 FarLE XXVI.
Les quatre Tanreaux D le Lion.

1 rÈ Puatre Taureaux avoient enfemble fait
Ï T7 Ligue offenfive défenfive.
b {nu Qu’un de nous, dirent-ils, ait toujous l'œil au guet
7 TI nous avertira fi le Lion arrive.4

Ë,5 Il airiva Nos championsqu à
Se rangent bien vite en bataille

Ils auroient fait trembler le plus fier des Lions.

4 Quoi donc, dit celui-ci, je crains cette canaille
Ê Comme je fais vent faut-il que je m'en aille 7

L Oh, Meffieurs les Tauréaux: AQus vous divilerons,

Ml avance deux pas, il recule de quatre,

T{ revient s'enfuit. Voilà mes étourdis
A le pourfuivrey presque fans combattre

Ils font l’un après l'autre pris.

m

Fous quatre font couchés fous la grif& du Sire,
N'attaquez point les forts enfemble réunis

Divifez les; vous pourrez les réduire, 4

FABLE
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eme orne (eee re
FABLE XXVII.

Le Loup la Brebis.
edUn Loup par les chiens étrillé,

Mais étrillé de bonne forte,

Le dos fur l'herbe étoit écarquillé,
Ne remuant non plus que bête morte,

Il apperçoit fur les bords d’un ruiffeau
Une Brebis qui broutoit l'herbe tendre

Et d’une voix qu’apeine elle pouvoit entendre,

Ma fille, lui dit-il, apportez moi de Peau.
Je ne puis faire un pas pour en chercher moi-même,

Et je ine fèns brulé par une foif extrême;
Vous m'’arracherez au tombeau.

Désalteré par votre bon office,

a
Je pourrai manger un morceau.

Oui-dà, dit-elle, aux dépens de ma peau,
Elle n’eft pas à ton feivice,

Quelque fimple pourroit donner dans ce panneau

Mais tu ne m°y tiers pas, l’imprudence eft un vice

Que j'évite furtout quand je vois ton mufeau.

C4 FABLE
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FABLE XXVIII
La Cormeille le Mouton,

ranquilement far ie dos d’un Mouton

Une Corneille étoit perchée,

À bequeter fon épaille toifon,
Elle s’étoit par malice atrachée,

Vas-t-en plutôt peigner ce Chien,

Lui dit la bête porte-laine
Ti faura mioux que moi te payer de ta peine.

de le fais, repiit-elle, tu ne m'apprens rien,
PA

PdCet animal n’a point de patience,

Il faut s’accommoder aux gens;
Deus leur malice, les méchans

Our une efpece de prudence,

pe A
FABLE XXIX.

Le Lion la Chevre,
Li dUn Lion cherchant à manger,

Vit une Chevre au haut d'une rache efcarpée,

Ma fille, lui dit-il, vous vous êtes trompée
Vous

EE ere 0007 ÉD
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Et vous ne pouvez pas refter là fans danger.
Vous comptiez y trouver quelque bon pâturage.

Jai vû l’endroit, je le connais bien,
C'eft un roc qui ne produit rien.
Croyez moi, vous feriez plus fage

3De venir paître avec moi dans ce lieu,

C’eft la plus chaumante prairie.

Quant.d-moi, s’il plaifoit à Dieu,
J'y paflerois toute ma vie.

Ce n’eft que Thim, ce n’elt que Serpolet,
Hum! que cela fent bon! quelle odeur agréable!

Nous aurons bien affez de ce. mêts delcétable

Pour moi, pour vous, pour votre biquet.
La Chevre jusqu’au bout ayant voulà Pentendte

Voilà, dit-elle, un point que je ne puis comprendre,

Et j'ignoiois encor que Monfieur du Lion
D'He:bes ainfi que nous fit fa réfe&tion.

Sans votre avis je comptois bien defceudre

Mais j'attendois que vous n’y fuiliez pas.
Montez lë-haut je defcendrai là- bas.

Ce monde en confeillers toifonne.
Ne fuivez pas toujours un avis qui vous plaît,

Souvent celui qui vous le donne,
N'y cherche que fon intérêt.

Cs FABLE
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FABLE XXX.
Les deux Grenouilles.
P. fes ardeurs immoderées

Le Soleil d’un marais avoit tari les eaux.

Les Grenouilles déféfperées

Reftoient à fec au milieu des rofeaux.

La République croaffante

N’avoit point éprouvé de befoins fi preffans,
Plufieurs mouraient; les autres dans l’atrente

Faifant contre le fort des efforts impuiflans,
Trainoient dans le Limon leurs membres langniffans,

Unie alois s’avifa de dire à A compagne,

Allons, ma fœur, chercher d'autres climats,

Peut-être bien que nous ne mourrons pas.

Et les voilà toutes deux en campagne,

Elles paffent des prés, puis des champs, puis
Elles font rencontre d’un puits.

Je vois de l’eau, dit la premiere,
Sautez dedans; je vous fuivrai ma fœur.

L'autre du puits voyant la profondeur,

Et faifant deux pas en arriere
Je



FABLES CHOISIES. 43
Je fautérai dit-elle, la derniere;

Mais fi vous me croyez, nous ne fauterons point.
Entrer là dedans eft un point,
Qui me paroît affez facile,

Mais fi cette eau vient encor à tarir,

Nous y férions plus de dix mille
Qu'il nous faudioit y refter mourir.

0 maman er retro FÉPAE ME À

EPILOGUE.à Mr.oi dont l’habile main que guide le génie

Au marbre le plus dur femble donner la vie,
‘Tu ne t’étonnes pas qu’aux montagnes, aux bois,
Je donne dans mes vers l’ufage de la voix.
Tout cela r’efl, dis-ru, que fition, que fable
Mais croiras-ru dumoins le débat fingulier
Qui s’eft émû n’aguere en ton propre atelier.
Ecoute de ce fait Phiftoire véritable.
Les dieux les héros que ton cifeau forma,
Entrerent en_difcours un jour en ton abfence;

Un Apollon plein d’éloquence
Fûüt le premier qui l'entama.

Mes amis, leur dit-il, pouvons nous davantage,
De ces deux Blocs fouffiir le voifinage.

(Car deux Blocs de marbre étoient là.)

Vrai-
AS
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Vraiment, dit Mercure, voilà

Ce qui depuis lang-tems me mettoit en calere

Mais ne fachant pas trop cominent
On prendroit mon emportement,
J'avois réfolà de me taire.

Oui, c’eft bien nous marquer un fouverain mépris,
Surtout à moi des Dieux le maître,

Dit Jupiter, que de nous mettre
A côté de deux Blocs fans figure fans prix.
Femsoge, dit Hercule, ma foi de Statue
Je men vais les brider de deux coups de mafue.

‘Tout fuieux comme it Fétoit,

Peut-êtie bien qu’il l’auroit fait.
Mais tu farvins, ta préfence
Les fit rentrer dans le filence.
Sur ces Blocs tu fixes les yeux,

Et tu vas accomplir leur deftin glorieux.
Les premiers traits que ta main leur imprime,

Ma refpirent que le fublime.
On reconnoit déja la douce majefté,

Gnaces, Vertus, Grandeur, Humanité,
C'eft Tuzopork enfin, ceft la Princeffe AuGusTE.
Confüs à leur afpect les Héros les Dieux,
Leur rendent à Penvi l'hommage le plus jufte,

Depuis le moindre petit bufte,
Jusqu’à ce Jupiter foi-difant Roi des cieux.

LIVRE
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PROLOGUE.

Al

Î ans les fentiers que m’ouvroit la Phyfique,

Je recherchois la matiere éleftrique
Quand Apollon tenant fà lyie en main

bye
De fon archet vînt me frapper foudain.

Suis-moi, dit-il; je le fois en filence;
Au facré mont à grand pas il s’avance,

Nous arrivions; Je croyois y monter
Mais tout au bas il me fait aurêter.
Mortel, dit-il, c'eft moi qui veux t’apprendre

Biën plus encor que tu n’ofts prétendre.

Tu vas fentir à quel point jai porté
ik)

L'effet puiffant de l’Eleétricité.

Mais ne crains rien cet effet admirable
N’eft point nuifible; il n’eft que profitable.

H faut d’abord te défiller les yeux.

Apperçois-tu ce qu’enferment çes Îeux
Toushant
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Touchant alors ma débile paupiere
Et m’éclairant d’une vive lumiere,

Il me fait voir l'appareil effrayant

De ce grand coup qu’on nomme Foudroyant,

Quel appareil! quelle énorme machine!
Des deux fommets de la’ double colline,

Defcend en bas un immènie cordon

Qui tient en l’air au-deffus du vallon
Un Conduéteur de plus de cent coudées

De lames d’or artiftement foudées.
Par un gros fil de ce riche métal,

Au-Jieu de Globe un Disque de Criftal
Transmet ce féu qu’on appelle Eleétrique

C’eft, dit le Dieu, le vrai feu poétique.

Or de ce disque admires 1x grandeur;
Son Diametre a’ vingt piés de longueur.

Je n’ai rien vû de pareil, je l'avoue,
Mais qui peut, dis-je, ébranler cette rone

Qui femble avoir vingt toiles de rayon,

Se tourne-t-elle à force de bras? non,
Reprit le Dieu, c’eft le cheval Pegafé
Il n’avoit pas encor fini fa phraf,

Quand le aourfier brillant comme le jour

i Entre
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Entre à mes yeux dans le vaîte coutour

De cette roue, fécouant la tête,
Au premier figne à marcher il s'apprête.

A ce fignal qui ne le trompe pas,
H fe deméne, marchant à grands pas,
Sans avancer, fans changer de place

Il met en jeu cette pefante maîte.

Dépêchons nous, me dit Phébus alors,
De l’'Hypocrêne approchoiis nous des bords.

Plonge une main dans l’eau de la fontaine,

Et porte l’autre à cette longue chaine

Qui jusqu’à toi defcend du Condutteur,
Point du tout, dis-je, excufez -moi Seigneur.

Je fais déja de certaine fcience
Le bel effet de cette expérience.

Tci bien fou qui voudroit l’effayer
Je ne veux pas me faire foudroyer.

Pour te guérir de ta terreur panique

Rendons, dit-il, la féance publique,

Peut-être bien feras-tu fans effioi

Ce que feront des hornmes comme toi.

Il dit je vis en même terms paroitre
Nombre de gens que je ne pâs çonnoitre

D'un

47
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D'un certain air au-deffus de l'humais,

Fn demi-rond fe tenant par la main.
Je erûs pourtant fans trop de certitude

En connoitre un dans cette multitude,
Et le montrant, dites-moi, s’il vous plait,

Ceft des Billons, demandai-je:- oui, ce left,

Me dit le Dieu; que cela ne t'étonne
Dans ce grand nombre il n’eft, je crois, perfanne

Qui de renom ne te foit bien connu,

Et qui parfois ne fait entretenu.
Voici leurs noms: le premier c’eft Homere,

Il tient Virgile, Virgile, Voltaire,
Tu vois le Dante, le Taie, Milton.
Quant au fuivant, quoiqu'il foit fou, dit-on,
Il s’eft poürtant logé für le Parnâffe,

Et je ne peux le chaffer de fa place.
Qui le pourroit? ‘Sen Rolland furieux

Feroit trembler le roi même des dieux.

P Greffet le fuit, lui dont la Muf aifée*
Unit fi bien la rime la penlée,
Voilà Sophocle, ce fameux Normand
Qu'’avec juftice on fumomme le‘ gfand,

Le grand Corneille. Euripidé Räcine.
Tu
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Tu-rois: Efope à la-grotesque nimes

Mais à Petfptit fGablirie À fin
Qu’à des, Ballons il ‘dait donner la main.

Le fuivané Phédue; ce, Jean la Fontaine
Aux vers naifs. qui: coulent fans peine;

On dit bien vrai, quand on dit celui-la

N'a point d’égal jamais,n’en aura.
Reconnoîs tu, cette. guife, <alatte-?

C'eft du Ceregeau: qui.reponfe la Motte.

Tu vois Horace, Anperéons Ronifeau, seu

Juvenal, Perfe, le mordant Boileau,

Auiftophane, Terence, Moliere,
Et Fontenelle, Rapëñj Vaniere.
Voilà Gefsner. Les fairâris font Germains.

Mais il eft teihg que tr hqnnes les“ mains.
Veux-tu groffir cette “noïnbfeufé lifte

Choifis, veux-tu deveni£-fabulifte

Donnes les mains à Jean des Billons.

Sire Apollon, j’eftime fort vos dons;

Mais excufez, je crains trop la fecouffe.

Tu crains? dit-il; auilitôe if me pouffe

D Droit
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Droit daus la foule, tout au même" temps’

Je fens le coup, tombe fur les dents.
Je me relevez qu’on n’aille pas dire,
Que tout ceci n’eft qu’un conte pour rire.

Car je n’aurois, fans tè prodige là,

Jamais écrit les fables quë-voHä,

Admirez donc comment-fé communique

Ce feu fubtil, cette ardeur poétique.

Mais le leéteur mieux que moi jugera,

Si Ceft fur Jean qu'Apollon the pouftà;
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FABLE I,
Les ‘Abeilles leur Maître.

l étoit un effain d’Abeilles

Habitant- d'un petit jardin.
Leur maître &ri Étoir 168 "car c'éfoit un effain

Qui valoir ui Héfor." I fifoit des merveilles.

Il afriva qu’un Beau jour de printems,
Les Abélllss l'Homme alterént tous aux champs,

Un voleur attendoit cetre heure.

Il entre par un trou: des pauvres beftions

Il va ravager les rayons.
Il enléve léür'miel; Tenverle"leur demêure,

Qui fut bien ‘affigé? le Maître, quand il vint

Et quand il vît ce bel ouvrage.
Des voleurs, des rméthans, de lui-même il fe plaint.

Comment réparer ce dommage?

Il releve la Ruche il y fait de fon mieux:

Da Mais
La Fontaine L 3. 8,
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Mais le prenant pour l’auteur du ravage,

22
LE 37

Son cher effain devenû furieux,

Vient fe jetter für lui, fur fes maîns, fur fes yeux.

Il le pique partout, au vifage, aux oreilles;

Ah pécores, dit-il, ah méchantes Abeilles!

Moi, votre maître, moi. qui vous. loge nourris,
211 60 0 -ËAu tort qu’on vous a fait lorsque je remédie,

ati

Vous en voudriez à ma vie

De mes foins voilà donc le prix!

Aux maux d'autrui pour apporter remede,

Il faut penfer à bien choifir fon tems,

Et fes gens.
Mal-à- propos vous donnez votre aide,

Légetite £sa Ÿ1Ne confultarit que-vôtre-cœur,
mé a

Elle tourne à votre malheur.

Lt.mm; ——#hz
A

di a a

AR KIX 0
Le Past —5s oo

PSE Pen
FABLE
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FABLE Il.ESsta EF au
L’Ane.fauvage, d'Ane domellique.

#45.
j'Ane fauvage, l’Ane domeltique,

Celui-«i gras, poli; celui-là maigre, étique»

Paiffoient; non pas an même râtelier

Mais dans un prè l'animal familier,

Et l’autre dans un bois antique,

En fon petiF particulier.
Or en cheminant, le fauvage

Pa

Appercût l’autre au travers du feuillage,

Se déimnener fans crainte, fans fouci,

Au milieu de l’herbe nouvelle
ÀHélas, dit’ if, que fa fortune eft belle!

Il mange tant qu’il veut; moi je jeûne ich t

Fät"feur de Homme; devant lui ï E

Je 1’at jamais ofé paroître.

Fai tort: cat je vois aujourd’hni A

Que lHomme eft un affez bon naître

“T

À
Je quitte les bois; c'en ef fait;

As Ÿ
D3
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Avec ce bierr- heureux, bandet

Tâchons de faire connoiflance.

Il dit, Fieñt: Mais pendant qu’il s’avance,

L'Homme fe met à charger fon Grifon,

Tant que c’étoit pitié: puis à coups de bâton
I! réveille fén fndolence.

Qu'’efr-ce donc que cela? dit notre fanvageon,

Mon ami, À c’eft là ta vie,
Je ne te porte plus envie

Ton embonpoint, ta groife fanté

Ne valent pas ma liberté.

Faret® JF,
Le jeume Rat.

T’étant jamais forti du lieu de fa naiffance
IN Un Raton né dans un panier

N'’avoit du monde aucune connoiffance,

Et non pas même du grenier

Où Meflieurs fes parents faifoient leur réfidence.

Jausque-là content de fon fort,

I
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Il avoit crû,‘chofe inutile

D'aller chercher, fortune hors de fon domicile.

T] ne manguoit-de, rien;: Mais-devenu plus fort,

Defir- le prit, dérfavoir! fi la terre,
Dont- 3} avoit entendu quelque bruit,

S’étendoit de beaucoup plus loin que fon réduit.

De voyager il: fe fait fête;

Mais d’abord: de fon gîte il ne fort que la tête;

Et tôût-d’an coup ébloui du grand jour,

T! rentre, il fait encor un tour,
Et. pour ce perilleux voyage,

Il iâche à s’armer de courage.

Bref, il fort tout-ä-fair. Et fur le Galetas

Jettant un œil curieux timide,
Le mondeeft.grand, dit-il,ne nous égarons pas.

Pour faire miéux, j'aurois dû prendre un guide.

De-éhel-côté porterai-je mes pas?

Voyons d’ahoid ce que je vois là-bas.

Vratment c’'eft de la viQuaille,

Voilà dequoi-faire 1ipaille.

(C’étoient-des fruits, des noix pour Meffieurs
les rats

D4 D’au-
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D'’autrés Inêts aufli delicats.)

Je crdyois que morbtrôg valoit feul tout le-mionde,

J'étois fot, à'n’en pas'mentir;

Et j'ai fort bien fait de fortir.
‘Tous les jours par ici jé veüx faire ma ronde.

Ainfi presque tout citadin

Qui n’eft jamais forti de fi ville natale,

Ctoit que tout le refte n’eft riens

Et qu’il n’elt ailleurs aucun -bien,

Ni même dans la Capitale;

Que fon pays n’enferme dans fon fein.

mere rem SÜ  ÉC en area ancerre

F A &Æ- V.-"
Le Milan le Villagrois.

U 1 Milan pourfuivoit de près

Une fugitive Colombe;

Daus ce moment lui-même tombe

Dans les filets.

Rien ne lui fert de fe débattre.

Envain pour les brifer fait-il le diable à quatre;

l'un Da
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Du Villageois’qui les avoit tendus,

Ses cris font bientôt entendus,

Ilaccourt” auffitôt Je prendre.

Hélas, ditYil, ne pouvant fe defendre, E

Permettez-moi de dire un mot fans plus.

À me tuer qui vous engage?

Je ne vous ai paint fait de mal.
"x

Non; mais, dit le Manant, ce petit animal

T’en evoit-il fait davantage

FABLE V,-
Le Mari malade, fa femme, la Mort.

l La homime fe mouroit; fa femme écherelée

Pouffoit des cris, faifait Âes'éclats,

Qui'convenoient ‘eñpaieil cés.

Rien ne retänfortoit lx pauvre défolée,

O Mort, s’éctioît-elle, trop cruelle mort!

Ne m’abandonnñes pas d'mon malheureux fort.

Tu frappes l'innocence auffi-bien que le crime;

Tu veux me ravir moi époux,

Ds Ah
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Ah si] te faut une vi&ime,

Me voilà prête à tomber fous tes coups,

La mort entend cette bravade.

Elle vient mais la femme en montrant fon mari,

Ce n’eft pas moi qui fais malade;

Tenez dit-elle, le. xeici.

3 MORTE

FABLE VI.
L’Ane, le Singe, 1° la Taupe.

RnAlV faire Bertrand, &-Maître Alliboron

Avec la Taupe leur amie,
Erofent si" coin KPuñe-prairie

Fn grande converfation,

Faifant maunte 1eflexion

Su les miferes de la, vie,

Et fe plaignant de leur condition.

J'ai, (difoit le Baudet, la force le courage,
Et 3non grand cœurne peut digerer un affront;

LE

Mais il me manque Un avantage,

C'ft d’avoir, des comes au front.
Le
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Le Cerf en a: pour les pareilles,

Je me ferois couper les deux oreilles.

Pour moi, repaïtit le Magot,
Je pafe, Dieu-merci; pour n'être pas un fot.

J'ai fait même des tours de fcience profonde,

Dont il eft pailé dans le monde.

Mais je n’ai point de queue, j'en fuis tout confus.

Hé, Meffieurs, dit la Taupe 5 en quelle conftience
Pourriez tous ‘Mmurmurer contre la providence

Voyez ce qui Mme manque, ne vous plaignez plus,

FFM je ne l’ai point perdue.

Je fnis aveugle née, dans le plus grand jour,
Jy vois autant que dans un four.

Mais n’eft-il point d’autres maux que les nôtres

Il en eft de plus grands; pourquoi nous plaignons

LP nous
Notre fort nous femblera doux,

Si nous le comparons avec celui des autres,

FABLE
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FapLE VII
Le Loup de Porc épic.

n Loup crevant de faim, cherchant avanture,
x

L Fit rencontre d’un Porc-épic.
Voilà, dit-il, une bonne capture,
Mais par quel bout le prendie? c'eft le Fc,

I] faut ufer de Stratagéme.

Parlons lui poliment. Ma furprife eft extrême,

De vous voir ainfi tout armé,
Tandis que fur toute la terre

Regne la douce paix, unnouveau bruit de guerre,

Seigneur, vous a-t-il allarmé?

Votie grand cœur trouve-t-il tant de charmes

Dans les navaux guerriers, dans les fanglans combats,

Qu'il vous faille dumains quand vous n’en livrèz pas y

Vous confoler par le poids de ces armes?

Vous accablez vos membres délicats.

Mais, Seigneur, après la vittoire,

On voit les plus braves Soldats

Se
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Se désarmer, jouir de leur gloire.
Vas chercher, dit le Porc, quelque fot pour te

BJES ru croire,
Et n’attens pas que jè anette armes bas.

Non ;°+de tes: trahifons j'ai trop bonne mémoire,

Je connois ta malice noire,

Ton doux parler ne me fürprendra pas.

Tandis qu’uin ennemi fous-refte fur la” terre,

So#ÿ6tis'atrhés; céft'potir nbus tems de guerre.

Las

Fabrë VAI.
Le Cheval nialade le Chien.

Ë.
wvant mené joyeufe vie,

bu pmeUn Cheval devint vieux, fie
Den

Malade de la maladie
x

Dont il mourût.
Un Chien de race carnaciere

Qui n’attendoit que fon heure derniere

Pour {e repaîge de f chair,

Vint
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Vint le voir, lui dît, mon cher,

Je fuis fâché de tè voir fi malade.

Comment cela va-t-il? ma foi, mon camarade,

Cela ne va pas bien, répondit l’autre, mais

Gela va mieux encor que tu ne le voudrois.

Un avide héritier vous-ehfede fans-cefle

Le moindre.mal; far votzesfopt
Paroît allarmer fa tendrefle;

Mais il n’attend que votre mort.

a pe ESSSa fon chien quil croyôit fidele

Guillot comptoif pour garder fon ‘troupeau,

Des chiens à fon avis il étoit le modele,ra

Sobre, fort, vigilant, deplus bien- fait beau.

Mais on fe trompe à l’apparence;

Le crime fe cache fouvent

Sous les dehors de l'innocence.

Et Guillot y fut pris, nous allons voir comment.

Loin
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Loin des Moutons, qu’il conduifoit en maîtie,

Son chien tenoit les Loups. Ils n’ofoient plus
paroître.

Plus de combats pour lui de-là Poifiveté
Fit maitre en-for<efprit de Tauvaifes penfées.

Comme il fe rapelloit fes proueffes paîtées,

Une chofe piquoit fa curiofité,

Quel attrait fi puiffant au péril de leur vie, in
Attiroit des forêts Tes Tôups dänÿ'là prairie?

Il faut que le Mouton, fe'dit:it,"foit pour eux
D'ub “tot bîen favoüteux.

Qu'’enfin Guillot, qui fes moutons compta, în

Pour sÉcitrét du'fhit porit"de Meilleur Syftême,
Que d’éprouver cifin”füi-même

taBi Te Mouton

Etoit bon.
11 prend'Xè*feris pour*fiire en affurance;

Cêtte rrouvelle expéiiaiite, 77 PAS

Une fois ;“difoit-it, faits plus, puis jamais.
ME

Le drôle fat fi content du fuccès,
Qu'il fe fercic- fait confcience

De ne pas repeter; tant il repeta n
M

De fes beaux faits eût quelque défiance; j
Et
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Et l’épiant, il le furprit
Un beau jour en flagrant. délit,

L’hypocrite à cette furprife,

Lâchanr fa proie, eût encor la fottile
De croize que Guillot ne fe doutoit de rien,

Et s’en vint faire le bon chien.
Oui- dà Pendart, dit guillot, en colere,

Vieux Coquin race de Vipere,

Pour les mahger, nops te les donnerons
Nos Moutons.

20545 2 TM 1Tu mourvras. Mais Hélas, mou 1naître,2’ m
Vous me prenez done À ce coup

éh 4%
Pour un Loup.

Santt TF2 211 shit y
Pourun Loup,non;, mais pour un traitre,

Reprit Guilloit, mes ennemis, les Loups
Êr

Se déclarent pour tels, ceft la faim qui les guide;

Mais apprens qu’un ami perfide

Eft l’ennemi le plus méchant de tous
P

vexnis à 2 LA
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FarLEe X,
Le Brochet.

sapeLU. Brochet, le des Brochets,

Au fein d’une 1iviere immente

Regnoit avec pleine puiffance a"

Sur un grand peuple de fujets.
Mais non content de fa fortune,

(L’ambitieux Peft_il jamais?)

4

Îl formoit de vaftes projets,

T'n°eft point, difoit-il, d'empire fous la Lune

Etroit, borné, comine le mien.

Surtout en large, ce n°eft rien, ID.

Moi qui me fens né pour la gloire,

Ét pour être un grand potentat, S Pa

Puis-je me contentér d’un fi petit état,

Que je peux traverfer d’un feul coup de nagecire,

Allons regnet fous un autre climat.

Qui voyageoit n’agttere entre fes bords

Me difoit en parlant de la Mer, de fes ports,

E Qu'el-
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Qu'elle étoit, je puis le croire,

Plus grande infiniment que la Seine la Loire.

Et qui peut m'empêcher de ranger fous ma loi

Les habitans du maritime empire?

En eft-il un plus fort que moi

Ne le favent-ils pas? cent bouches peuvent dire

Que j'étois craint dans ce canton,

N’étant encor que Brocheton,

Il dit, dédaignant du fleuve Ponde pure,
Plus vite que le trait, le conquerant nouveau

Aux flots falés va chercher fon tombeau.

Un Loup marin le trouve à Pembouchure,
I le happe à l’inftant, n’en fait qu’un morceau.

Ambition du repos ennemie,

DE REQuels maux td Ferois ici- bas!

Si la folie
Ne t'accompagnoit pas.

FABLE
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FABLE XI.
L’Ane werd.

n homme avoit un Ane; il fe mît dans la
tête

De peindre en verd la pauvre bête,

Qui pour le coup perdig fon 1t6m

De Grifon.

Il le menoit de rig-en rue.

Ce fpettacle d’abord attira la cohue,

Filles, Garçons, Vieillards, Enfans,
Tous s’attroupoient autour des hontes @ens,

(Fentens le Baudet fon maitre.)
On s’écrioit en les voyant paroître,

Ah qu’il eft beau lPAne vérd! féiais au bont
De quelques jours, il ne vint plus perfonhe.

Les badauës, difoit-on, que ce fpeétacle étonne!

Ce n’eft qu’un Ane, puis c’eft tout.
Voilà l'homme; il s'étonne, bientôt il méprife

Ce qui d’abord a caufé fa fuprifs

E 2 FABLE
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FABLE XII,
La Grenouille ke Lion.

Je Grenouille croaffoit

Si bien beau qu’elle rompoit la tête,
Et qu’un Lion qui l’entendeit

Crût que c’étoit quelque terrible bête.

Quelle gueule! dit-il, quel cri menaçant!

De tous côtés portant la vue,
I apperçoit enfin larimal croaffant.

Ce Beftion, dit-il, apéine fe remue,
Et par fes cris pu m'arrêter un inftant.

dl avance à ces mets; Fécrafe en palant.

Ainfi périt la chetive pécore,

Sans favoir comment ni pourquoi

Tant il eft dangereux, perfonne ne l’ignore

D’épouvanter plus fort que foi

FABLE
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FasLE XIII.
Le Villageois (9° la Fortume.

L villageois en fouillant dans la teire,

Trouva, ce qu’on ne trouve guere,

Force fouis, force écus,
Bon or, bon argent. Il fe jette deffüs,.

Ne pènfant nullement à die à la Fortune
Un petit mot de grand. merci.

11 fait fon nnique fouci

De dérober cet or, à la vue importune

De fes voifins, de fes parens,

Er de- fes plus chers confidens,

HU l’enfonit, ceft le mieux qu'il fait faire:
Mais les voleurs découvrirent le’ trou,

Et vous laifferent fans un fou

La place nette au pauvre Here,
Il en penfa devenir fou.

Fortune, dit-il, Fortune barbare!
Cruelle, inconftante, bizarre!

E 3 Autres
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Autres femblables complimens

Lni faifoit-il, Mais la bonne déeffe
Lui dit, pourquoi tous ces emportemens

Faut-il donc que je m’intéielfe

A ton bien,
Tout comme fi c’étoit le mien.

Mas tu dit grand-merci, quand tu chargeois tes

poches

De cet o1 pourquoi donc ine fais-tu des reproches

Je ne vai rien donné; je ne tenleve 1ien.

eee

FABLE XIV.
La Tulipe.

Por conferver avec grand foin

Chofe qui plaît à tout le monde,
Cherchez lui sil fe peut une cache profonde,

Ou ne la montrez que de loin,
Par un exemple appuyons ce principe.

Un Amateur avoit la plus belle Tulipe.

Mais bien plutôt, difoient les Amateurs,

C'étoit la plus belle des fleurs.

Tous

Pa 0 M PE LL 1 CUITE mt ga TS Ta m0
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Lai1 ous l’admiroient, tous entroient en extafe,

Et fur fes qualités chacun difoit fà phrafe.

Elle a, dit l’un, les plus vives couleurs
Vives, reprend un autre, fürtout bien tran-

chantes

Et ce Calice, il eff d’une grande beauté.

La tge eft dioite foite; on ne voit à côté,
Que de maigres Cayeux, que têtes penchantes.

Un feul reftoit, ne difant rien:
Il n’en penfoit pas Mains, comme c’eft l'ordinaire

Et par le fait, il montra bien

Que la TFulipe avoit le talent de lui plaire.

Par un habile coup de main,

Il la planta dans fon jardin.

Le tete tnt eee

FABLE XV.
Le Bænf la Genife.

La

fheureux, dont Parrogance extrême

Se 1it des mifères d’autrui,

S'il devient malheureux lui-même,

u... PEa 4 IMierieg- À
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Mérite-t-il qu’on ait pitié de lui?

La Genife le Bœuf n’avoient tous deux qu'un

maître

Le long du jour, tant qu’il pouvoit durer,

Le Bœuf étoit à labourer,

Et la Geniffé étoit à paître,
Si bien que fans reflexion

Sur ce qui lui devoit ariiver dans la fuite,

Fiere de fa condition,

La fotte s'en fit un mérite,
Et marquoit à fon compagnon

Plus de mépris, que de compaffion.

Mais vint le jour du facrifice;
Le laboureur, pour vittine à fes dieux;

Ne choifit point le Bœuf laborieux,

Mais il y deftina l’indotente Genitle.

Voilà denc, dit le Bœuf, où te conduit enfin

Ce funefte repos dont tu te faifois gloire
De tes mépris fans perdre la mémoire,

Je prens pitié de ton deftin,

CN 5 7249

FABLE
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FABLE‘ XVI.
Les Pigeons 9° PEpervier.

La dUn jour les Pigeons s’affemblerent,

Et tous enfemble ils conjurterent

La pate du Milan, leur ennemi commun,
Il qaut, fe dirent-ils, lui faire bonne guene,

Et qu'à nos yeux enfin le cruel tombe à terre,

Qui feua notre chef? il nous en faudroit un

Plein de prudence de cou:age.

D'une commune voix on élût l’Epervier.

Mais apeine fût-il maitre du Coloimbier,

Qu'il le remplit de fang de carnage;
Car fans penfer à livrer des combats,

L’un apiès l'autre il mangeoir fes foldats,

Hélas quelle eft notre folie Pa

T1 valoit mieux, difoient-ils, du Milan

Que la conftante barbarie Ë

4

De tems en tems fupporter la fürie. f

D'un impitoyable tyrans

Es FABLE
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FABLE XVII.
L’Ane fon Maître.

soË 42 paffant par les bois un jour certain Baudet

Rencontia, chofe finguliere,
D’un Lion la dépouille entiere.

Qni l'avoit mife là ce n’eft point notre fait.
L’ayant en ün mot rencontrée,

De fon mieux il {fe Plajufta,
Puis aux troupeaux de la contrée,

Sous ce nouvel habit Monfieur fe préfenta.

B. bis, Chiens, Bergers, à la premiere vue
Fpouvantés, ‘fuireht-à ui-triieüx mieux.

Bon, fe dit-il, je vois que ma venue
R{paud la terreur en ces lieux.

Nous voudrions que notre maître

Ofit devant nous comparoître
Des coups qu’il nous donna nous lui fegions raifon.

Le voyant à ces mots, il court avec furie

En menaçant fa vies
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Mais Martin le reçoit à grands coups de bâton.

Vraiment, dit-il, Alliboron
Voudroit nous faire peur, à cette fotte envie

Je reconnois ton Anerie.

Un for He trompeia jamais

Sous quelqu'habit qu’il foit ceux qui lont vû
de près,

FanLE XVIII.
Le Lion, POurs le Loup.

FAFran Fan qu’il avoit étouffé
Un Ours aHoit faire curée,

Voyant la t.ble prepaiée

Un Lion vient tout éfouffié.

Cat le hazaid, dir-i1, cher ami qui m'envoie,

Pour te féliciter, paitager ta joie.
Hé bien, dit Ours, regarde moi manger;

Je pouriai te laiffer quelques os à ronger.

À moi, des os? ô tête fans cervelle!

Repiît le Lion furieux,
Tu n’en auras, par tous Jes dieux,

Ni
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Ni la peau, ni la chair, ni les os, 1j la motlle.

Mon Ours craignoit peu le Lion;

H en avoit énillé plus de quatre.
La faim dans cette occafion

L’excite encor à mieux combattre.

Les voilà donc tous deux à roffér
A s'abbattre, à fé redgefler,

À fe donner par la machoire

Bons coups de griffes de dents,
Fant qu'ils tombent tous deux, épuifés, languiffans,

«Sans sempoiter, fans ceder fa vittoirs.

Mais un Loup qui de loiu
Avoit été témomn

De cette fanglante bataille,
Voyant nos champiens en À pitèux état,

Vient tout droit su lieu du combat,

Se jette fur la proie feut en fait ripaille.

Que n’as-tu fait en paix de bonne amitié,

FABLÉ
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FABLE XIX.
Le Sanglier la Bicke.
ga Biche un jour difoit au Sanglier,

Qui contre un arbre aiguifoit fes dérenfes,

La paix, Seigneur, pouniez vous l’oublier,
Regne entre toutes les puiffances.

Point d’ennemis, dans cette forêt
À vos. yeux tout ce qui paroît,

Ce font vos bons amis, ce font vos connoîiffances,

Hé pourquoi donc à contre«tems
Vous aimer ainfi jusqu’aux dents.

Hon hon, reprit le Porc, taifez-vous mal-ap-
prife,

À tout moment l'ennemi peut venir,

De mes armes alors az-lieu de me fervir,

Faudra«t-il que je les. aiguife

e

FABLE
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FABLE XX.
Le Cheval PAnce.
M: qu’a donc fait à notre maître,

Difoit Alliboron, ce bien -heureux Cheval,

Pour avoir ainfi fon bien être

Et qu’ai-je fait, moi, pour être fi mal?

T1 a tout à fouhait, le foin la paille,
L’une pour fe coucher, l’autre pour fà mangeaille

Et moi je ferois mardi- gras
Si je-mangeoïs for matelas.

Mais éricôr jéthe*éompre pds

Tortè Favoiré qu’on lui baille.

Er pourtant il fait beau le voir
Ne faifant rien du Matin jusqu’au foir.

Tândis que moi, méprifé, miférable,
Il me faut travailler, porter de lourds fardeaux

Sur le dos,
Et force coups de bâton für le rable.

S1 l’on avoit encor un rttôment de repos!
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Mais point; il faut marcher en tout tems, à

toute heure
Et quant à mes repas ils font trouflés bientôt;

Quelques chardons; à-peu-près ce qu’il faut

Pour empêcher que je ne meure.

Le lendemain voyant le Palefroi

Enharnaché pour aller à la guerre,

Ah voilà donc, dit-il, pourquoi
On ta fi bien nourri Compere.

C’eft pour aller au champ de Mars
Courir dé périlleux hazards,

"Et te repaître de funiée,
Tandis qu’à mon accoutumée,

J

Te coulerai de plus païtibles jours,

Ane je fuis, veux l'être toujours.
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tr SE
ER A FaBLE XXI,
4

F1

FE)Ni 8 L’'Æthiopien,
4

uk S0OTFd [Le done, n’avez vous pas hon
wi ;T Dira peut-être un fevere cénfeur,

ù

De nous répéter un vieux conte,
2 Mais'vieux, fi vieux, qu’il en fait mal au cœur,

Leilfez là ce fujet; à d’autres je vous prie;
mil Ami lefteur, f ce conte t'ennuie,

LiA Je n’y connois qu’un remede fans plus,

Tu n’as qu’à paîter par deffus.

Un Mari plaignoit du babil de fa. femme.

j

Pour la changer, dit-il, je fais tous mes efforts,

Mix E Mais je crois que la bonne Dame
fra de fon caquet importuner les morts,

douxki tn Sans vous tromper, Vous pouvez bien le

ha croire,Eu Lui dit le fage Phrygien
EME

A ce propos, je VOus dirai Phaïtoire
D’un efclave Æthiopien.

Son maître prit {a couleur noire,

Pour
mate

pere
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Pour un défaut qu’il auioit contracté

Par négligence, par mal- propreté,

il crûtpartant qu’une bonne leffive

Lui donneroit une couleur plus vive,

Et le rendroit bientôt blane, comme vous moi.
Le voilà donc à laver le pauvre homme,

Il avoit beau crier, demander pourquoi;
Tu blanchiras, dit il, où qu’on m'affomme,

Nous intttrons cette face au net;

Et fans relâche, il vous le favonnoit.
“Si bier qu’à force de lavage,

De frottage, de favonnage

Il mourût laifia fa peau
Auili noïre que mon chapean.

On peut cacher, peut-être encore

Corriger tant foir peu le fond du naturel;

Mais vouloir le changer, ceft un ouvrage tel

Que laver la tête d’un More.

ARR
qs

F FABLE
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FarLE XXII.
Les Mouches.

D. miel s’étoit par hazard répanda

De mouches auffitôt une foule altérée,

Et par ce neétar attirée

Vint s’y plonger à corps perdu.
La vifqueufe liqueur les retient enchainées

Elles tâchent envain de reprendre l’eflor,

Le moindre mouvement les y replonge encor.

O trop cruelles deftinées

Dirent-elles alors, Ô trop rigoureux fort!
2 TR

Par cet appas fatal malgrè nous entrainées,

Nous goutons fa douceur, nous trouvons la mort.

Ainfi la volupté perfide

Sous l’appas des faufles douceurs,

Déguife le trait homicide

Qui pénetre au fond de nos cœurs.

FABLE
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FABLE XXIII.
Le Renard, l’Âne, d° le Lion.

Le Lion, PAne, le Renard ja

F
Avoient tous trois fait bonne chaîfe.

RE

Près du gibier chacun prît place, ÀA

"à

—4

Chacun y prétendoit fa pait, x

11 falloit faire le partage, pe

On donne à l’Ane cet emploi,

Trop équitahle, trop peu fage 4
1

Il fait trois parts de bonne foi
A 4

Dont le Lion plein de colere j
L'étrangla fans dire pourquoi, 4
Puis il dit au Renard, à toi, A

d

Fais le partage mon confrere,

‘Ta nous mettras bientôt d’accord.

Maître Renard qui ne veut füivre

Du défunt le malheureux fort,

Laiffe presque tout au plus fort.

Qui t'a, dit le Lion, fi bien appris à vivre?

C’eft répond il, le pauvre mort.

F2 FABLE
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are

FABLE XXIV.
Le Lion, PAne, le Coq.

Lu

ÿAne, 1e Coq, fà Majefté Lionne,

(Ce qui n’eriivera peut.être plus jamais.)

Au même champ fe trouvoient en perfonne,

L’Ane avec les chardons chatouilloit fon palais,

De quelques grains de blé le Coq faifoit pâture,

Et le Lion chérchoit quelque bonne capture.

Tout-à-propos Maître Baudet

Se trouvant 18, c’étoir fon fait.

Comme il fais défméit añ cœur joie,

Et qu’il alloit fe jéfter fur fa proie,

Le Coq fit raifonner fon éclatante voix,

Er l’obligea de s’enfuir dans les bois.

(Tant il «ft vrai, quand le Coq chante,
Que le Lioiï prend l'épouvantte.)

Notre Baudet ne favoit pas -cela:

Me cette fuite il fe donna la gloire,

Et safurant déja d’nhe pleine viétoire,

Vois
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Vois donc, dit-il au Coq, voilà

Le poltron qui me fuit. Laiffons lui de l'avance,

Je faurai toujours l’attrapper,

Et châtier fon infolence,

Le ftupide auffitôt fe met à galoper,

Si loin, qu’enfin te Lion qui s’arrête,

Se détourne, revient, couche à terre la bête.

Le cris du'Coq qui ne s’entendoient plus

Pour le fauvez devinrent {uperflus.

Sottife de foi n'eft pas vice;
XMais avec la préfomprion

Quand elle vient faire unjon,

Elle mene tout droit fon homme au précipice.

222

FABLE XXV.
L'Avare LEnvieux.

H uipirer defcendu. des cieux,
a

Alfa trouver un jour l’Avare l’Envieux.
Mes amis, leur dit-il, ce n’eft plus la foitune

C’eft moi le fouverain des Dieux,

F à Par
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À.a Par une grace non commune,

ë Qui viens pour exaucer vos vœux.

Car tout ce que l’un de vous deux

k

4

mr Demandera, fera fait tout-à-l'henre,
Me KE

‘Mais l’autre abra le double Hé la condition,
mi Le Dit l’Avare à part foi, ne peut être meilleme;
Bi; A En bonne foi, quand mon ambition

Sçrait plus vaite encor qu’on ne pourrait le dire,

Cette, offre IA devrait la contenter,
"7081Bi in U ne s’agit que d'en bien profiter,

FA

i

H

Hu. De forcer mon avare à les perdre tous deux,

mr Lail>ns mon camarade élire,
74 Je le connais, il n’eft pas for;

Ce au’il demandera ne fera pas le pire,

R

if

Ft te double. férä mon lot,

D'une autre part, l’Envieux en lui-même

Ruminant le meilleur fyftêtme
Fa Ô Jupiter, dit-il, arraches moi de grace1x À

RE; Un de mes yeux qui m’embarafte,
1e Au prix d’un œil, il {à crût fore heureux

C’eft ainfi que dans l’efpe

de
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D'un bonheur qui fouvent n’eft que vaine appa-

rence,
L’aveugle paflion confent

A fouffiir le malheur préfent.
4 æ

Ô

FABLE XXVI. À
La Lionne la Brebis.

Un jour la Lionne avoit pris

Une petite gentille Brebis,
1

5
Qui lui bêla d’une voix fi touchante,

Que la Reine des bois en eût compaflion
â

Tu vivras, lai dit-elle, fera ma fervante. À
Z

Et la -prît en affettion. 4À

Qu’heureufe eft ta condition

Dans mon palais où tout abonde

Tu vivras à difcrétion,
f

Et de plus à couvert des dangers de ce monde, 3

La Brebis tremblante de peur,

Entie dans ce palais C'ef£ une grotte tmmonde,

F 4 Où
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Où les os entaffés n'infpirent que l'hoireut,

Hélas, daus fa douleur profonde,
Ti ne lui faut encor que fe plaindre tout bas.

Grand Dieu, dit-elle, le tiépas

À cette vie eft préferable;

Je fuis d'autant plus miférable,

Qu'il faut ehcor ne la paroître pas.
i

FaLE XXVII.
La petite Chienme.

rem

AN e comptons point fur un état durable,
Le bonheur préfent peut finir,

Et rendre plus infappartahle

Le malheur avenir.

Ainf Féprouva Favoaiite

Que {A maiteffe aimoit éperdument,
C'étoit, À parler franchement,

Une Chienne d’un vrai mérite;

E? fc maitiefie enfin lui trouvoit mille attraîts,

Elle la nouuriiToit des plus excellens mets.

Mais il n’eft point d’amis que l’on ne quitte;

1
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1! fallût que la Dame allôt rendre vilite,

À ces lieux d’où l’an dit qu’on ne revient jamais,

Que devint la petite Chienne?

Sa Mauitrefle étoit tout fon hien

Elle ne prenoit jamais rien

D'une autre main que de Li fenne.

Ell: vint au pouvoir d’un maître moins hemain,

Qui l’auroit vû plutôt, çrever de saim

Que de l’appeller à fa table,

Et de lui donner un maiceau.

--Mais bien plus, la miléable
Ofoit des plats approcher le mufeau,

On Fétrilloit d'étrange farre.

On vous la mettoit à la porte,

On vous la traîtoit fans façon,

Comme un tas d’autres chiens de la même maillon.

Rédiite taut le jour à chercher {a foitune,

Et la nuit, en plein vent, à contempler ki lune.
Corame fes coinpagnons fe donnoit du bon teins,

Et de leur fort lui femblaient tous conten

Elle en étoit toute furpiile

Mais une Chienne bien spprife,

F Pour
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Pour toute confolation
Lui dit, Favorite, mamie,

Que n’as-tu comme nous toujours paité ta vie?

Tu ne te plaindiois pas de ta condition.

gemmes mr ee EN) fr rar over Era ee Te

FABLE XXVII!.
L’Ane fon Maitre.

YeBDs l’Anier qui le menoit

D'un pas égal ferme un Ane cheminoit,

Chargé d’un fardeau raifonnable.

C’étoit autant qu’il-en pouvoit porter.
Mais le voyant SnecÉ fretter,

Martin fon maître impitoyable

Crât qu'il n’en avoit pas affez;

Et rencontiant for fon paîage
D'un aibie mort quelques rameaux caffés,

Paibleu, dit il, je ne ferais pas fage,

De laiffer là ce menu bois;
Chargeons notre Grifan comme il faut, cette fois

I pourroit bien encor en porter d'avantage.

Il
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A fait donc un fagot, le met fur le Grifon,

Qui.ne fauroit lui dire, non.
Et s’il ne marche pas, gaie les étrivieres.

Non loin de la, Martin rencontre encor

Autre objet attrayant; c’elt un monceau de pierres.

En voilà deux, dit-il, qui valent un néfor.
Je les mettrai bel bien fur ma bête.

Holas donc, arrête lourdaut.
y;

Le pauvre Ane auffitôt s'arrête.

Et de ces deux cailloux auffi gros que fa tête,

Son maître le charge auffitôr.

Ma foi, dit-il, c’eft bien merveille

Que la force d’un Ane! où tout au moins du
mien

Si ce n’étoit qu’il baie un peu l'oreille,

Il marcheroit encor comme s'il n’avoit rien.

Tandis que moi, je fatigue, je fue,
Sans avoir fait de grands effoits;

Et par la chaleur qui me tue,
Je ne puis plus porter mon juftaucorps.

I Pote en même tems, le met fur fa bête,

Dont la vigueur eft bientôt toute à bas.
Au

1

1
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Au bout de trois ou quatre pas

Un leger obffacle Farrête

Elle y choppe, elle y tambe, n’en releve pas.

Quel eft le fens de cette fable?

Il eft fort fubtil à mon gré.
Souvent d'un mat infantenable

Un rien fait le dernier degré,

E

F FABLE XXIX.u

Le Eoup fon fils.
ES Un vieux Loup reprenant fon fil

s14 De fon humeur trop fabguinaire,
4" Lui donnoit de fl bons avis,54

x xa; Qu'un orateur m’eût fû mieux faire.
xPO u'jas AVONS, dit-il, mon fils, mauvais 16nou,
ÀC#* Je ne faurois vous dire non.

Un tQus tiaite partout de feelerate engeance.

ui nous détefte, tout le genre humain
Kefjiie contre nous la haine la vengeance.

Voilà la Cut, il n’eft que trop certain,

Pour
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Pour vous dire ce que j'en penle,
Il me paroît qu’on n’a pas toit.

Loin de vivre dans l'innocence,

Nous ne faivons que la loi du plüs foit.
Vous êtes jeune encor, vous pouvez {ans-doute,

Vous tiacer a préfent une toute autre route;

Faites-le donc, par votre douceur
Reparez enfin notre honneur.

Et Pon ne dira plus que tous tant que nous fommes,

Nous fommes des bourreaux, des voleurs, des

glontons,

Des mangeurs de Moutonss

Mais que vois-je là-bas, au bout de cette piée?

C'eft une Brebis égarée.

Il y cout, fon fils le fnit.
L'Orateur le premier fe jette fur la bête,

Son difcours étoit fort honnête,

Mais fon exemple le détruit:

FIN

FABLE

pa pe
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FABLE XXX.
L’'Avare fon fils.
pince maille, un ladre, un avare, un

Jézin,
Comme il vous plaira qu’en le nomme,
1 s’agit ici du même homme,

De fiuits bien mûrs avoit un magazin.
Mais pour les fervir à {a table,

L’un après l’autre il les laiffoir pourrir.
Son fils ne pouvoit plus fouffiir
Une épargne fi déteftable;
Et voyant qu’inutilement
Il murmuroit contre fon pere,
Lui -même fans tant de myfiere,

Réfolut d’arranger les chofés autrement.

Il pénétra jusqu’à l’armoire
Où les fruits pourriffoient avant d’être fervis,
F1 mangea les meilleurs, régala {fes amis.

Mon vilain fût toute Phiftoire,
Il crioit de fon mieux aux voleurs, aux frippons.
Mais quel tort, dit fon fils, vous a-t-on fait,

mon pere
Vous mangerez les fruits pourris à Pordinaire,

Nous n’avons'anangé que les bons.

EPLE-
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EPILOGUE.
à MR, AN

RAAJVEe promenant dans la Biblioteque

Commife à tes foins vigilans,

Py mettois en efprit mon livre fur les 1angs,

Et je jettois une Hypoteque

Sur une place affez loin de Boileau,
À

Mais trop proche de la Fontaine,

Sort d’un livre, me parle: prodige nouveau!
Quand une voix que j’entendois à peine,

Je m’approche; je vois que c’eft Boileau lui-même,

Qui rhe blâme tout bas de ma préfomption.

Mon ami, me dit-il, fais donc reflexion
À

Qu’on ne fait pas des vers comme on fait un

Syftême,

Apeine connois-tu les loix

Qu’apollon nous di&te au Parnaîte,

Et tu voudrois parmi nous trouver place.

Mais apprens que celui dont le Prince a fait choix
Pout
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Pove- nous ranger ici felon notre ménite,

EG trop bon connoiffeur, du premier coup
d'œil 3

Voyant tous tes défauts, puuiia ton orgueil,

Il te cachera tout de fuite,
Loin du grand jour dans quelque coin poudreux,

Où perfonne ‘jamais ne te rendra vifite.

Vas t'en done loin d'ici Poëte malheureux.

A cette ménace cruelle,

Je demeurai tout trifte, tout confus,
Mais pour ton prince alors me rapellaut ton zele,

Je réfoläs de chanter fes vertus,

Sa grandeur modetie,
Son efprit, fon favoir, fa générofité;

Telle entreprife eft pour moi trop hardie;

Mais places-moi bien, je te prie,
En faveur de ma volonté.

vases

LIVRE
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LIVRE TROISIEME.
PROLOGUE.

çes petits vers font d’un petit génie,

Nous dira le dote Eélie,
Pour contenter tous les gouts différens,

Je voudrois en faire de grands.

TH faut dumoins faire Une tentative,

Prêtez moi, Jouvenceaux, une oreille attentive,
Ces aftres éclatans qui roulant dans les Cieux,

Des mortels étonnés viennent frapper les yeux;

Cette douce lumiere, toujours renaiflante,
Qui va porter partout fa chaleur bienfaifante;
Cette Mer Qui foumife aux vents impétueux,

Eléve en mugiffant fes flots majeftueux
Cette Terre de fruits richement couronnée,

Et de Pémail des fleurs fuperbement ornée;
‘Tous les corps en un mot de ce vaîte univers,

Et de leurs mouvemens les fpeCtacles divers,

G Aux
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Aux yeux de l’Eternel qui leur donna naiffance,
Sont un leger crayon de fa toute- puiffance.

Mille mondes entiers au nôtre réunis,
D’un pouvoir fans limite éffets toujours finis

Paroîtroient à fon ordre au fein de la lumiere,

Auffi facilement qu’un feul grain de pouffiere.

Mais des mondes fans nombre tout leur or-

nement,

Pourroient-ils par l'effet d’un nouveau fentiment,

Ajouter quelque chofe à fon bonheur fuprême

‘Eternel, infini, fon bonheur eft lui-même.
Avant de les vétir d’un fenfible dehors,

Source de leur effente, il connoiffoit les corps

De ces corps raffemblés qu’eft-ce que l’étendue?

D'un opéar fans bofe Uner géute-épañdue,

Ce monde qui paroît fi grand à notre elprit,
À Pefprit éternel paroiffant f petit,

De la Terre des Cieux l’ordre Péclat fa-
perbe,

N’étant pas plus pour lui que le moindre brin
d'herbe,

Quel étoit donc fon but dans leur création

Homme il te préparoit ton habitation.
Il
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11 te fit 1aifonnable libre à fon image,
Capable de Paimer, de lui rendre hommage,

Mettant le pur efprit feul au- deffus de toi,

Des êtres corporels il téablit le roi.
Comblé de tant de biens, tu dois le reconnéitre,

Et comme un tendre pere, comme un puif-
fant maître,

Ufer de ta raifon. de ta liberté,
À procurer fa gloire ta félicité,
Des corps inanimés le mouvement rapide,

Ne fanroit élever leur matiere ftupide,

Au degré fupérieur de l’Efprit agiflant,

Qui penfe, rend honneur à l’Etre tout-puiffants
Cet efprit plus fubtil que la pure lumiere,

Seroit imacceffible au ta& de la matiere,

S'il m’avoit pas des fens la médiation,

Et le fenl créateur comprend cette, mnion.
Mais l'Homme cependant dont elle fair l’effence,

Sans pouvoir l'expliquer en à la connoiffance;
Il fent que de fon corps fon efprit eft moteur,

Et s’éleve par lui jusques au créateur,

Il connoit qu’il a fait ce monde à fon ufâge;

Un doute vient pourtant inquiéter le Sage,

G 2 Mais
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fais ce doute éclairci par la droite raifon
ui repréfente un Maître auffi juite que bon.

reconnôis, dit-il, que cet être fuprême,

N'ayant aucun befoin du monde pour lui même,

‘à fait pour l’homme; mais dans ce féjour affreux,

femble l’avoir mis pour être malheureux.

Qu'on vante la beauté du Ciel de la Terre,
t le brillant éclär du Soleil qui Péclaire,

De ce féjour enfin qu’impotte la beauté,
Quand je n’y fens qu’ennuis qu’incommodité;

Quand tous les élémens concourent à me nuire?
Que d'altérations dans l'air que je refpire,

Qui tantôt embrafé par un aftre brulant,

Eft tantôt refferré. par un froid pénétrant.

La Terre qui devroit me nonteir ns -culture,

Apeine à mon travail donne ma nourriture,

Qu’on m'appelle leur roi, les plus vils animaux
Du fruit de mes fïieurs profitent en repos.

Mais des fruits corrompüs de cette terre ingrate
A qualité me nuit, lorsque le goût me flatte.

Les mêmes alimens qui foutiennent mon corps,

Par un poifon fubtil en minent les refforts.

IJe là tant de douleurs affliigent ma jJeunelle,

Qui
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Qui me font entrevoir une trifte vieillefie,
Et pour le terme enfin d’un fi malheureux fort,

Chaque inftant de ma vie eft un pas vers la mort.

Mais j'adore d’un Dieu la fage providence

Il ne peut être imjufte ou manquer de prudence,

L'Homme avec la raifon ayanrt la liberté,

S'il fonffic tant de mal ceft qu’il la mérité.

Il s’en faut bien encor que ma raifon comprenne,

Pourquoi d’un feul, péché nous portons tous la

peine;

Mais je connois affez le jufte créateur,

Pour voir que de nos maux l’Homme feut eff

auteur.
De cet homme pécheur tirant notre origine,

Nous naiffans les objets de la faine divines
Et les hommes encor qui naîtront après nous,
Sentiront les éffets de ce même courroux.
Q faute malheureufe! 6 tache originelle!

Quoi, ta punition fera-t-elle éternelle
Si l'anivers un jour ne devoit pas finir,

Oui, Dieu continûroit toujours à la punirs
Mais éternellement À ce juge fevere

Punit fur les enfans l'iniquité du peie,

G 3 Com-
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Comment punira-t-il leur propre iniquité?
I la punira donc toute l'éternité,

Mais, dira le dotte Lélie,
Il nous barhouille ici de la Théologie:

Vraiment, diront nos favans jouvenceaux,

Ces grands vilains vers là ne font ni bons ni
beaux.

Ennemis du bon fens, enfans de la folie,
Superbes nains, Cérvelles à l'envers,

Si je vous reprenons plutôt nos petits vers,

rrerececmngen Sets OÙ) (arrmammene prune rester ane ce

FarpLE I.
Le Chien d° Te-Bœuf

rend fur le foin dans un étable à bœuf,

Sommeilloit un vieux chien hargneux.

Un Bœuf y vint chercher à paître,

Auffirôt qu’il le fent, qu’il le voit paraître,
I fe 1edrefie, lui moutre la dent,

En grognant,

Mais, dix le Bœuf, quelle fureur étrange!

Pour
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Pour manger tu n’as nul befoin

De ce foin:
Et tu ne veux pas que j'en mange.
Voilà de tous les envieux

La fotte bizarre conduite:

Telle chofe eft fouveut inutile pour eux,
Dont ils ne veulent pas que perfonne profite.

ve,

FABLE IL
Les Poifjons.

er petits poiffons dans les filéts en-

trerent.

Les grands y furent pris.

Mais les petits
Aifément s’échapperent.

Ainfi tout va dans ce vate univers.

Fortune fans que rien l’arrête,

Abbat en un moment la plus fuperbe tête;

L'état obfeur échappe à fes revers.

G +4 FABLE
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FasLE III.
La Rofe PAmarante.
ja Rofe un jour difoit à l’Amarante,

Mon odeur eft exquife ma couleur charmante
Lui reprochant tacitement,

Qu'elle étoit de beaucoup moins belle

Qu'elle.
L'Amarante comprit fort bien ce compliment;

Et répondit en perfonne prudente,

Je ne dais pas envier votre encens.

De mon fort je fiis trop contente;
x

Et fans être odoriférante
Il me fuffit'que je vive long «terms,

FABLE

OUS4L 0 COTEPa
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Pr a re ee

FABLE IV.
L'Enfant la Fortune.

Forune un jour vit un enfant affis

Et doimant fur le bord d’un puits,

L’iveillant donc, petite cervelle!
Que fais-tü, mon enfant? dit-elle,

Tu dors fur un puits! tire toi,

Si tu tombois dedans, lon s’en prendroit à moi.

pme momie se SE)
FABLE V.

Fupiter le Chameau.
M. voilà bien avec ma groffe taille,

Difoit un jour Maîte Chamean.
Du plus foible ennemi qui me livre bataille,

le ne peux garantir ma peau.

Jupiter, ta puillince elt fans bornes;

Je le crois; mais en vérité

G 5 Je
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Je ne vois pas quelle eft ton équité.

Au Taureau tu donnes des cornes;
Et rien à moi; que jé fuis malheureux!

Donnes m’en dumoins une ou deux.

Il croyoit dire des merveilles,

Mais pour le mettre à la raifon,
Jupiter ennuyé de fa fotte ozaifon,

À l'animal écourta les oreilles.

‘Tous ceux qui fe plaignent du fort,

Ou plutôt de la providence,

Mériteroient que femblable vengeance
Leur fit reconnoître leur tort.

FABLE VI,
LOifeleur le Pigeoæ ramier, le

Serpent.

jour un oifeleur voulant prendre un ramier,

Macha far un Serpent fût pris le premier
Car il mourût de fa morfure.

Tel qui la préparoiz reçoir fouvens l’injure.

FABIE
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FasLE VII.
Le Taureau le Bouc.

(Crraque animal trouve fes ennemis.

Les chats pourfüivent les fouris;

Les chiens donnent la chaîe aux lrévres.

‘Fuyant la griffe d’un lion,

Un Taureau fe fourra dans un étable à chévres.

Un Bouc en cette accafion
Four fon malheur manqua de complaifance,

Et de prudence.

Voyant la peur de l’étranger,

it voutoit lui livrer bataille,

Et le forcer à déloger.

Pour m’infalter, vile canaille,

Tu faifis le moment où je fuis en danger,

Dit le Taureau, Je faurai me venger

Mais point de bruit: j'attens que le lion s’en aille,

lt voit em ce moment s’enfancer dans les bois,

Le lion fauieux d’avoir manqué fa proie.

La
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La vengeance interrompt fa joie

fl tombe für le Bouc, le met aux abois.
Si pour un tems vous n’avez rien à cratidre

D'un ennemi puiffant maître de vos jours,
Ce tems ne dure pas toujours,

A plier devant lui fachez donc Vous contraindre.

D a ae 22 V Cort rai en rte tratmntracre cat À

FasLE VIII.
Le Corbeau le Serpent.

ln Corkheau preffé de la faim

Cherchoit partout quelque pâture.

H vint à rencontrer enfin

Un Serpent de longue ftature,

Qui dormoit d’un profond fommeit

Au Soleil.
T1 fe jette deflus comme far bête morte,

Il vous le happe, il vous l’emporte.
Mais auffitôt le mordant bien bed,

Maître Serpent donna figne de vie,
Et la mort au Corbeau,

Des
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Des aveugles mortels ce qui pique l'envie,

Ce qu’ils cherchent fouvent avec le plus d’ardeur,

C'eft ce qui caufe leur malheur.

creer me
FABLE IX.

Le Crocodile le Renard.

ge Crocodile au Renard racontoit

Comment en dioiture il venoit
De très-ancienne noble race,

Qu'on avoit vÂ partout fe fignaler;

Pour moi, dît le Renard, ce qui plus m’embarraile,

Ce rveftipas d’où je viens, mais où je puis aller,

a  E
FABLE X.

Les Mouches.

"ee1Ja miel s’étoit par hazard répandu;

De Mouches auflitôt une foule altérée,

Et par ce Neétar attirée,

Vint
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Vint sy plonger à corps perdû,

La visqueufe liqueur les retient enchuinées,

Elles tâchent envain de reprendie Peffor,

Le moindre mouvement les y replonge encor,

O trop eruelles deftinées!

Dirent-elles alors, Ô trop rigoureux fort!
Par cet appas fatal inalgré nous entrainées,

Nous goutons fa douceur, rious trouvons la

morte

Ainfi la volupté perfide,
Sous l’appas des fauffes douceurs,

Déguife le trait homicide

Qui pénetre au fond de nos cœurs.

Fate XI,
Le Loup 9° le Chevreau.

U n jeune étourdi de Chevreau

Etoit grimpé fur le toit de l’étable

Il voit pañer un Loup. Te voilà miferable,
Vieux coquin, lui dit-il, montres donc ton nu.

fau,
Oh
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Oh linfame vilain! vas gibier de potence,

Je te crains peu, tu n'as que mon mépris.

D'une pareille impertinence

Le Loup s'arrête tout fhrpris.

Ce n’eft pas toi, dit-il, mais c’eft ta place,

Qui m’infulte avec tant d’audace.

Loin des dangers do des combats,

Qui fair le brave, ne Peft pas.

FABLE XII.
TLa Lionne la …vuie.

À ma fécondité tu dois porter envie,

A la Lionne dit la Truie,
Tu n’en as jamais qu’un: fais donc réflexion

Que ce 1veft pas, dit l’autre, un Por; mais un

Lion

FABLE
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FasLE XIII.
Le Cheval le Loup.

a

ja jour un vigoureux Cheval

Étoit à brouter l’herbe tendre,
Les Loups fur lui n’avoient 1ien à prétendre,

Car c'étoit un fier animal
Qui contre eux tous pouvoit bien fe défendre.

Un d'eux le voyant fi frugal,
Monfeigneur, lai dit-il, vous deviendrez malade,

Quoi, toujours vivre d'herbe fade!
Hé que ne faites vous bonnt guerre aux moutons

C’eft un manger excellent j'en répons.
Traître, dit le courfier, tais-toi; ma nourriture
Eft fimple, mais elle ef conforme à ma nature,

Et je jouïs d'un honnête repos.
Cefles de me tenir tes infâmes propos,
Toi qui toujours tremblant, toujours téméraire,

Pour affouvir ta rage fanguinaire,
De tout le monde fais Phorreur,

Et tu voudrois me vanter le bonheur
De ta coupable ténébreufe vie!
Ou ne peut être beureux dans Pinfamie,

FABLE
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FapLE XIV,
La Belette 49° les Rats.

Din Belette en f vieilleffe extrême

Après les Rats ne pouvoit plus courir,
8 Et par famine il eût fallà mourir,

Mais elle ufa de ftratagême.
À Dans un tas de farine elle alla fe cacher.
Ü Us y viennent en foule, elle les fent marcher,

3

Tout auffitôt la {célérate
Avance dextrement la patte,
Aucun ne peut s’en arracher
Ils font tous pris à cette amorce.

C’eft fuppléer par l’addreffe à la force.

FABLE XV,
L'Enfant b° le Labonreur.

D. un vallon dé
Loin des pédans de toute contrainte,
Un jeune enfant fe promenoit fans crainte,

Là mille fleurs charmoient {es yeux,
Il s’amntoir à cueillir les plus belles

Il affortiffoit leurs couleurs.

H Mais

LS sescon OO ES Ces meT_L
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Mais, mon enfant, fachez que fous ce fleurs

Se cachent des bêtes cruelles
Lui dît un bon vieux laboureur,

Moi j'ai vû des Serpens fous ces herbes fleuries.

A cet avis faifi de peur,
Il jette là celles qu’il a cueillies,
Bientôt après rencontrant fous fes pas

Un gazon tout couvert de fraiches violettes,
Il.y porte la main. L’imprudent ‘ne voit pas
Un Afpic, qui le mord le méne au trépas.
Jeunes gens tous les jours voilà ce que vous faites
Malgré tous les confeils contentant vos défirs,
Vous trouvez votre perte en cherchant les plaifirs.

à

FABLE XVI
Le Renard, bAnec3P le Lion.

n Baudet de chaffer fe mît en fantaifie,
Avec un fin Renard il lia fa partie.

Ils avoient tend des filets.
Chacun de fon côté par force ou par furprié
Prétendoit y mener les hôtes des forets.
Mais un rmaître Lion leur fit voir leur méprife,
Le Renard {e trouva tout d’un coup devant Ini;
Ft ne pouvant s'enfuir pour obtenir fà grace,

Sire,
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Sire, dit-il, je prétens aujourd’hui
Rendre pour vous mon amour efficace;

Un Baudet eft lâ-bas que je veux vous livrer,
Le Lion l’entendant fent une joie extrême,
Ne ma bonté, dit-il, ta dois tout efperer.
Le drôle ufe auffitôt d’un fi bon ftratagême,

Qu’il fait tomber Alliboron
Dans les filets qu’il a tendû lui-même.

Le voyant pris, Sie Lior
De tous les deux, dit-il, je fhis le maître. x
Il commença par dévorer le traître.

Se perd fouvent qui veux perdre fon compagnon.

FaBLE XVII
Le Milan malade.

wwV oyaut fon filssen grande maladie, “4
La mere du Milan pleuroit. À

Ne pleurez point, ma mért, je vous prie,
Lui difoit- il, mais je crois qu’il feroit
Plus à propos Pour mà convalefcence,

D’implorer des 'Dieux la puiflance.
Hélas, mon fils, quels Dieux veux-tu

Pour toi, dit-elle, que j'implore?
Leur faveur eft le prix de la pure vertu.

Ha Et
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Et parmi tous les Dieux eft-il un feul encore,
Dont ie temple par toi n’ait été prophané?.
Que n’ai-je donc, dit-il, véeu dans l'innocence!
L'approche de la mort ébranle la conftance

Du coquin le plus obftiné.

FABLE XVIII.Le Bæuf le Cheval.

-X%du bonheur même on vient à f laffer,

Par fa conftance il devient infipide,
De Bœufs une troupe ftupide

Ne faifoit tous les jours que paître s’engraifTer.
Un d'entre ‘eu£, d’étoit le moins fage,
Commença de trouver mauvais,

Qu’on le laiffât toujours au même paturage;
Et regardant les joncs dans le prochain marais y,

Allons, dit-il, gouter ce nouveau mets.
Il y va donc; mais fa pefante maîte

Le tient dans le limon pris jusques aux jarrets.
Il n’en peut fortir quoiqu’il faite.

Fjnirai -je, dit-il, ici mes triftes jours?

Il mugit alors; il appelle j
Les autres Bœufs à fon fecours;

Mais
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Mais il n'appelle que des fourds.

Ils femblent ne pas voir fa pofture cruelle.
Chacun jouit de fan propre repos,

Etlaiffe là le Camarade;
Mais um cheval tot maigre, tout malade,
Se trouva là pour lui fort à propos:
Car quoiqu'il r’eût que la peau fur les os,

If fit tant de fes piés qu’il le tira d'affaire.
Dont le Bœuf tout confus, tout reconnoîfffant

__Mon frere, lui dit-il, vous êtes bien mon frere,
Vous qui m'avez tiré d’un danger fi preffant
Tandis que tous ces Bœufs mes fieres de nature,

N’ont point eû de pitié de ma tuifte avanture.
Sachez, dit ls Cheval, que f j’étoïs heureux, 7

Veus me verriez peut-être infenfible comme eux.

ME re Sein ét rmterr rt 4 c eee e etie e “EEE

FABLE XIX.
La Chienne le Renard.

J- fuis, difoit un jous la chienne, fi féconde,

Que je pemplerois les déferts.
Le beau peuple de Chiens! jamais les yeux ouverts,

Dîr le Kenaid, ils ne viennent an monde.
Ne te vantes donc pas d’une fécondité,

Qui ne produit qu’avee difformité..

H3 FABLE
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PA TE
FABLE XX.

La Poule les œufs de Serpent.
EdUne Poule fans œufs couva ceux d’un Serpent.

Mais elle apprit bientôt mourant par les morfines

De ces ingrates créatures,

Que qui nourrit les méchans s’en repent.

rer fe rene ere te
FABLE XXI.

Le Pécheur 4° le Thon:
poin du métier, difoit än maïheureux pêcheur

J'ai paîté toute ma journée,
A jetter uh appât trompeur,

Et mon efpérance eft trompée,
Tout comme j'ai dîné je fouperai par cœur.

Peftant ainfi contre fa deflinée,

Il alloit regagner le port;
Quand tout d’un coup prenant l’effor,

D'un Poiffon plus puiffant en fuyant la pourfuite,

Droit
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Droit dans le erque un Thon fe précipite.

Notre homme s’en faifit, il admire fon fort

La fortune, dit-11, me rend enfin vifite.
Dieux! comme la bizarre apporte en un moment,

Ce que par de grands foins on cherchoit vai-

nement.

FasLE XXII,
Les Voleurs d° le Coq.

i

fax bons qui s’éfforce de ‘plaire,

Doit des méchans attendre la colere.

Des voleurs avoient pris un Cod,

Non pas de ceux qui font pendus au croc,

Et deftinés à la marmite;
Mais un Coq bien vivant, furtout bien chantant.

Le miférable crût partant,
De fa voix fe faire un mérite
Auprès de Mefflieurs les voleurs.

Il leu difoit, confiderez, Meifieurs,
Que bien loin de nuire à perfonne,

H Je
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4 Je fuis utile à tout le gente humain;

Car tous les jours de grand matin

Jéveille l'Homme, ma voix qui raifonne
Le rappelle à fon gagne- pain.

Monfieur du Coq, vous nous la donnez bonne,

Lui répondirent les Larrons.

Quand vous éveillez votre maitre,

Sans avoir pâ rien prendre, il nous faut difpa-
roître;

Juftement pour cela nous vous égoigerons.

pme er e mms 2 nee

FABLE XXIIL.-
L’Ane, le Corbeau, l’Anier.

Un pauvre Ane avoit mal an dos:

Ce n’étoit 1ien moins qu’un ulcere.

Vint un Corbeau pour comble de mifere,
Y fouiller presque jusqu'aux os.

Ne fachant comment s’en défaire,

H ruoit, fautoir, gambadoit,

Sur les piés de devant fur ceux de derriere,
D'une fi grotesque maniere,

Que
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Que l’Anier qui le regardoit
Ne pouvoit s'empêcher de rire.

Voilà, dit le*Baudet, de tous mes maux le pire,

Celui qui ne devroit penfer qu’à me guérir,

Rit encor de me voir fouffrir.

LE

FaBLE XXIV.
Le Fleuve fa Source.

à mue
E+K'jlevé du néant au comble de Phonneur

Aifément Forgueilleux méconnoît fon auteur.

Un fleuve difoit à fa fource,

ï

Enitte ces bords qui f@ touchent de près

Ta pauvreté borne ta courfe
Tandis que traverfant des vies, dès forêts,

Je porte partout l’abondance.

Mon ami, fui dit! elle alors,
Ton difcours eft plein d’arrogance

Mais de toutes les mers euifes-tu les tréfors,

Tn devrois en fleuve bien fage
Loin de me méprifer venir m’en 1endre hommage,

Puisque c’eft de moi que tu fors,

Hs FABLE
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FABLE XXV.
Le Bœuf 4° le Moucheron.

ur la corne d'un Bœuf un Moucheron planté

Difoit, p’abufons pas de fa grande bonté:

Si je gêne votre excellence,

Monteigneur, je pars auffitôt.

Mon ami, dit le Bœuf, qui te favoit là-haut 3
Se groire de grande importance

Quand on n’elt rien, c'eft un commun défaut.

D a
FABLE XXVI.

Le Singe la Noix.

PE EE

Terres en 2

Ja Singe étant tombé fur une noix couverte

De fon écorce toute verte,

Par cet obftacle même en devint plus jaloux.
i A belles dents il prétend la défaire;

Fi! cette écorce là, fe dit-il, eft amere,
4

Mais le fruit m'en fera plus doux.

FABLE
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FABLE XXVII.Le Cierge la Brique.
Le Cierge difoit à la Brique,

Nous fommes bien tous-deux de diverfe fabrique;
Sans te brifer tu tombes de bien haut,
Au premier choc je me brile auffitôt.

Si je fais, dit-elle, fi dure,
Ce n’eft pes tant par ma nature,

Que par l’efficace du feu.
Le Cierge entendant cet aveu, 1
Ne répond rien, mais il médite,

L’occafion s’en offrant tôt où tard, "Ù

Dans le prémier brafier le foû fe précipite,

4De s’endurcir par le même art,

I! sy fond à Finftant, s’y confume, périt.
Ce qui profite à Pun fouvent à Pautre nur.

FasLe XXVIII. 4Le Poiffon de riviere, 9° les Poiffons
de mer.

S aivant le cours de la riviere

Une Carpe étourdie entra dans l’Océan.

Sau-

Lace mes
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Saumon, Sole, Turbot, Morue, Merlan

Accueillirent P Avanturiere.
Bon jour, comment vous portez-vous
Ma fille, foyez bien venüe,

4 Lui dit une vieille MorteVous allez demeurer fans-doute parmi nous.
Point du-tout, dit-elle, ma mere,

i

Car cette eau ld me femble trop amere.

Trop amere! non pas; reprirent les Mains.
Où prend -elle cette chimere

Cria le plus vieux des Grondins,
A Oh, dit la Carpe, la coutume

t
À tellement votre goût dépravé

L Que vous ne fentez plus de cette eau l’ames- FA

tume,
Tr vous avez enfin tous le palais paré.

à
Mais adieu car déja je feus que je m’enrhume.
Le plus méchant pays Kabité faus les cieux
Lit pour fes habitahs le feu! délicieux.

FABLE XXIX.
La bonne foi du Loup.

77 RE RER 24rt Hu: trompeur a toujours quelque raifon frivole
Pour ne point teur {a parole.

BiR t, N'atter-sil Au piége pris un maîne Loup
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N’attendoit que le dernier coup.
A tout péché miléricorde,
S’écria-t-il aux paylanse

Nobles Seigneurs, généreux, bienfaifans,
Jai mérité le fagot la corde
Mais de bon cœur je veux me repentirf

Et tout de bon me convertir.
Serai-je après tout fi malade
De ne vivre que de Salade

Malade, foit. Je le veux tout-au-plus
Dans les bons jours du Poiflon par deflus.

On le croit donc; on lui fait grace;
Il s’en alloit l’oreille baffe.

À quelques pas voyant un gros eochon,
Qui fe vautroit dans l’ean bourbeufe,

Parbleu, dit-il, la rencontre eft heureufe,
Je vais pêcher un beau poiffon.

Le LLPAIN

FABLE
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FABLE XXX.

Le Soleil le Hibou.
VE

we pouvant au Soleil défiller la paupiere,
N… s’en prenoit à ce flambeau des cieux.

Mais, le Soleil lui dit, ne t'en prens qu’à tes

yeux,Qui ne peuvent fouffrir ma brillante lumiere.

D'un Homme-Dieu ton redempteur,
Tu ne peux concevoir la grandeur ineffable,

Et tu deviens blasphémateur,
Foible efprit, c’eft pour toi que j'écris cette fable.

ÉPILOGUE
À oête par ennui plutôt que par nature,

Je compofois, j’écrivois, j'effaçois,

En attendant le défiré fuccès 20e
De ma Trifeétion, de ma Quadrature,

pete
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